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QUESTIONS 
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SUR 
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Par  Mr.  l'Abbé  Parisïs,  DoEi.  en  Théologie, 


Prejfez  les  bommes  à  temps  &  à  contre-temps  ;  reprenez^ 
fupphez ,  fans  vous  lajjer  jamais  de  les  tolérer  &  de 
les  inflruire. 

Car  il  viendra  un  temps  qu'ils  ne  pourront  plus  fovffrir  la 
faine  Doâlrine.  II.  Epit.  à  Tim.  Chap.  IV.  )^.  a  6c  3. 


SECONDE   ÉDITION. 


A  VALENCIENNES, 

Chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur  du  ROL 
^   Et  fe  trouvent , 
Chez  les  principaux  Libraires  du  Royaume. 


M.  Dec.  LXXXIX. 
AVEC    PERMISSION, 


s 


JFIS  AU  LECTEUR. 


L'Examen  des  quejîiom  importantes ^  que 
j'ai  Thonneur  de  vous  préfencer,  n'intéref-^ 
fe  pas  moins  les  Partifans  du  Théâtre,  que 
ceux  qu  ris  invitent  à  les  fréquenter. 

Je  le  dis  importantes  ;  parce  que  ce  ne 
font  pas  des  confeils  ^  dit  le  célèbre  Massil- 
LioN,  (î);  ce  font  nos  obligations  les  plus 
ejjentielles,.,,  il  /agit  d'être  Chrétien^  ou  de 
ne  r être  pas. 

Il  ne  s'agit  plus  ici^  dit  J.  J.  Rousseau, 
dans  fa  lettre  à  Mr.  D'ALEMBERT;d'un  vrai 
babil  de  philofophie  ;  mais  d'une  vérité  de 
pratique  importante. 

Mais  dit,  Mr.  de  Fenelon,  "  ceux  qui 
5,  aiment  la  Comédie  &  qui  fuivent  les  va- 
^,  nités  du  fiècle,  ne  veulent  jamais  enten- 
55  dre  traiter  férieufement  ces  matières. 
^5  Pourquoi?  c'eft  ajoute-il,  afin  de  pécher 

5,  plus  librement  &  fans  inquiétude Ils 

„  ferment  les  yeux  &  fe  bouchent  les  oreil- 
5,  les  pour  ne  point  voir,  ni  entendre  tou- 
„  tes  ces  chofes  qui  déplaifent  (2). 

Tant  il  eft  vrai  que  les  coupables  fuient 

(i)  En  parlant  du  peiit  nombre  des  Elus. 
i'2)  Voyez  fa  Lettre  à  rAcadémie  franc oife. 

A 


î]  Jvis 

la  lamîèrej  &  que  les  malheureufes  viffi- 
mes  des  prétendus  plaifirs  du  fiècle ,  n'aî- 
ment  pas  ceux  qui  veulent  leur  en  décou- 
vrir le  poifon.  Aufiî  n'eft-ce  pas  pour  plaire 
à  ces  foi-difans  chrétiens  ^(\mq  j'entreprends 
de  mettre ,  fous  un  nouveau  jour,  des  vérités 
qui  ne  font  pas  de  leur  goût.  Tout  ce  que  je 
me  propofe,  c'eft  de  les  convaincre  de  faux 
raifonnemens  &  de  folie  (i). 

N'est-ce  pas  en  effet ,  une  folie ,  &  le 
comble  du  déraifonnement,  de  vouloir  lut- 
ter avec  l'Eglife,  tandis  qu'on  la  reconnoît 
encore  pour  Mère  ?  On  fent  bien  fans 
doute,  lé  poids  de  l'autorité;  mais  on'veuc 
des  fpeètacles,  &  on  n'oublie  rien  pour  fe 
faire  illufion ,  fur-tout  ce  qui  doit  nous  en 
donner  horreur. 

Pourquoi,  dit-on,  toujours  crier  &  tou- 
jours écrire  contre  la  Comédie?  Ses  Parti- 
fans  en  font-ils  moins  zélés  &  y  font- ils 
moins  affidus? 

Je  le  fais.  La  prodigieufe  multitude  des 
livres,  &  l'admirable  variété  des  ouvrages 
qui  ont  paru  contre  les  Spectacles,  n'ont 
point  irrité  le  torrent  de  leurs  fuites  funef- 
tes.  Les  défordres  du  Théâtre  tant  de  fois 

(i)  Ce  font  les  termes  de  feu  M.  de  la  Motte ,  Ev.  d'Amisny. 


ûu  LeBeur.  \\\ 

éprouvés,  n'en  ont:  pas  moins  étendu  leur 
impire  fur  quancité  de  Provinces,  &  fouil- 
é  des  Royaumes  entiers;  mais  parce  qu'on 
le  celTe  pas  de  pécher,  faudra-c-il  ceffer  de 
bêcher?  parce  que  l'envie,  le  luxe  &  le 
ibertinage  font  plus  en  vigueur  que  jamais , 
*audra-c-il  renoncer  à  faire  retentir  les  véri^ 
es  éternelles,  dans  la  maifon  du  Seigneur? 
)arce  que  le  trop  grand  nombre  des  coupa- 
)les  prend  tous  les  jours  de  nouveaux  ac- 
rroiflemens,  faudra-t-il  les  laifler  courir  au 
;ré  de  leurs  paffions,  &  boire  cranquille- 
nent  dans  la  coupe  empoilbnnée  de  leurs 
:ruels  plaifirs?  parce  qu'enfin  une  maladie 
îpidémique,  fait  par-tout  d'horribles  rava- 
ges, &  que  la  mort  moilTonne  fans  cefle,  à 
los  côtés  5  nôs  parens  &l  nos  amis;  fera-ce  un 
:rime  de  vouloir  en  arrêter  les  progrès,  & 
i'oifrir  des  remèdes  contre  la  contagion  à 
:euxqui  veulent  fincéreraent  s'en  garantir? 

Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  qu'un  abus 
ntroduit  depuis  tant  de  fiècles,  &  adopté 
)ar  les  mœurs  dépravées  de  tant  de  nations , 
3uifre  fans  un  coup  extraordinaire  de  la 
Providence,  être  entièrement  corrigé,  ré- 
primé &  anéanti;  mais  le  bras  du  Seigneur 
m'eft  pas  raccourci,  &  les  travaux  de  f^s 
Minières  ne  font  pas  toujours  infrucrhieux. 


Nous  en  trouvons  en  particulier  un  exem- 
ple dans  feu  M.  d'Orléans  de  la  Motte , 
Evêque  d'Amiens ,  mort  en  odeur  de  Hiin- 
teté,  le  lo  de  Juin  1774,  âgé  de  quatre- 
vingt-douze  ans. 

^^  Ce  n'étoit  pas  affez  pour  le  zèle  de  ce 
5,  Saint  Pafteur,  d'expofer  à  fon  peuple  la 
^,  doftrine  de  l'Evangile ,  fur  les  dangers 
5,  des  Speélacles;  il  adrefla  aux  Curés,  aux 
5,  ConfefTeurs  &  aux  Prédicateurs  ^  plufieurs 
55  inftruélions  fur  la  conduite  qu'ils  doivent 
5,  tenir  à  l'égard  de  ceux  qui  les  fréquen- 
„  toient.  Le  fuccès  couronna  fes  foins;  &> 
^5  dans  l'étendue  de  fon  Diocèfe,  une  infî- 
3,  nité  de  jeunes  perfonnes  renoncèrent  aux 
55  fpeélacles ,  bien  inftruites  de  rimpoffibi- 
5,  lité  d'en  allier  la  fréquentation  avec  Fin- 
5,  nocence  Chrétienne,  "  Le  St.  Evêque  eut 
la  confolation  de  faire,  en  ce  genre,  une 
conquête  qui  en  valoit,  feule,  un  grand 
nombre  d'autres.  Gresset  quittoit  fouvent 
le  féjour  de  la  capitale ,  pour  celui  d'Amiens 
fa  patrie.  Il  fit  connoiflance  avec  M.  de  la 
Motte  5  &  finit  par  fe  lier  d'une  étroite 
amitié  avec  lui.  Il  difoit  qu'il  ne  connoiflbit 
pas  d'homme  au  monde  qui  eut  une  plus 
forte  dofe  (fefprit.  Il  ne  manquoit  pas  un  de 
fes  fermons,  &  le  Prédicateur  condamnant 


au  Le&enr.  "  v 
îes  fpeClacles ,  paroiflbit  au  Poëte ,  auflî  bon 
efprit  que  lorfqu'il  parloit  fur  d'autres  fujets. 
Le  Sc.Evêque  acheva  de  convaincre  dans  fes 
converfations,  celui  qu'il  avoit  ébranlé  par 
fes  fermons  ;  &  V immortel  auteur  du  Mé- 
chant^ renonça  à  travailler  au  théâtre,  dans 
le  tems  même  que  fes  talons  fi  enviés  de 
Voltaire  ,  lui  promettoient  un  nouveau 
genre  de  célébrité  dans  la  carrière  drama- 
tique  Ce  fut  après  avoir  fu  triompher 

de  l'amour  propre,  qu'il  répondit,  par  une 
lettre  imprimée,  à  ceux  qui  faccufoient  de 
trahir  les  intérêts  de  la  répubUque  des  let- 
tres, (i)  "  Depuis  plufieurs  années,  dit-il, 
5,  j'avois  beaucoup  à  foufFrir  intérieure- 
5,  ment,  d'avoir  travaillé  pour  le  Théâtre.,. 
„  Il  s'élevoit  fouvent  des  nuages  dans  mon 
5,  ame ,  fur  un  art  (ipeu  conforme  à  f  efprit 
5,  du  Cbriftianifme....  Je  fouffrois,  &  je  ne 
55  travaillois  pas  moins  dans  le  même  gen- 
„  re.  Je  cherchois  à  étouffer  cette  voix 
„  des  remords....  Ou  je  croyois  y  répons 
5,  dre  par  de  mauvaifes  autorités ,  que  je 
j,  croyois  bonne  s  •  Au  défaut  de  folides  rai- 
^^fons^  j'appellois  à  mon  fecours  tous  les 
j,  Grands.  &c.  Les  noms  facrés,  dont  on 


(i)  Dans  la  vie  de  M,  de  la  Motte,  imprimée  à  Paris  es 
«788,  page  i8o,  &C. 


1>5 
5 


55  iibiife,  pour  jaftifier  la  coTiporition  des 
3,  ouvrages  Dramatiques ,  &  les  dangers 
^,  des  fpiélacles.  Les  textes  prétendus  fa- 
jjvorables,  les  anecdotes  fiibriquées^  les 
55  fophifiTies  des  autres  &  les  miens;  tout 
55  cela  n'étoit  que  du  bruit —  Guidé  par 
55  la  Foi,  ce, flambeau  lumineux,  devant 
qui  toutes  les  lueurs  du  tems  difparoif- 
5  fent,  devant  qui  s'évanouiflent  toutes  les 
55  rêveries  JiMimes  &  profonds  de  nos  foi- 

^^bles  efprits  forts Je  vois  fims  nua« 

55  ges  &C.5  que  les  Loix  facrées  de  l'Evan- 
35  gile,  &  la  m.orale  profane ,  le  Sanéluaire 
5,  &  le  Théâtre,  font  des  objets  inalliables, 
35  Les  fuffrages  de  l'opinion  ,  de  la  bien- 
55  féancc  &  de  la  vertu  purement  humaine^ 
55  fuffent-ils  réunis  en  faveur  de  l'art  dra- 
55  matique ,  //  n'a  jamais  obtenu  &  nobtien- 
55  dra  jamais  r approbation  de  l'Eglife.  Ce 
55  motif  fans  réponfe,  m'a  décidé  invaria- 
35  blemenc.  J'ai  eu  l'honneur  de  corarauni- 
55  quer  m'a  réfolution  à  Monfeigneur  l'Ev^- 
5,  que  d'Amiens,  &  d'en  configner  l'enga- 
5,  gement  dans  fes  mains  facrées.  C'efl  à 
35  l'autorité  de  fes  leçons  &  à  l'éloquence 
9,  de  fes  vertus,  que  je  dois  la  fin  de  mon 
35  égarement,  je  lui  devois  l'hommage  de 
55  mon  retour  :  &  c'eft  pour  confacrer  I^ 


au  Lecteur.  vij 

,  fclidité  de  cette  efpèce  d'abjuration  , 
,  que  je  l'ai  faite  fous  les  yeux  de  ce  grand 
5  Prélat  û  refpecté  &  fi  chéri.  Son  témoi- 
5  gnage  faint  s'éleveroit  contre  moi  ,  fi 
5  j'avois  la  foiblefie  &  l'infidélité  de  ren- 
5  trer  dans  la  carrière,  &c.  ([i). 

Bel  &  précieux  exemple,  que  n'êtes- 
T'eus  plus  fuivi  !  que  n'ai-je  la  flatteufe  efpé- 
'ance  de  voir  tous  les  Partifans  de  GrefTet, 
:oupable5  imitateurs  de  Greflet  pénitent  1 

Je  n'ai  pas,  il  efl  vrai,  ni  l'efprit,  ni  les 
perçus  du  Saint  Evêque  d'Amiens  ;  mais 
Dieu  peut  fe  fervir  des  plus  foibles  &  des 
plus  vils  inftrumens  pour  toucher  les  cœurs , 
quand  il  lui  plaît.  Mes  travaux  ne  feroient- 
îls  impreflion  que  fur  une  feule  ame ,  je 
m'en  croirois  très- abondamment  récom- 
penfé. 

Si  au  refte,  je  n'ai  pas  l'avantage  d'ap- 
pauvrir le  nombre  des  aveugles  &  des 
lourds  volontaires;  j'ofe  au  moins  efpérer 
de  défabufer  de  plus  en  plus  la  claffe  des 
vrais  fidèles,  qui,  pour  tous  les  plaifirs  du 
monde ,  ne  voudroient  pas  rifquer  le  faluc 
de  leur  ame. 


(i)    Cette   Lettre   eft   du    14  Mai   1759-    Voyçz   pags 
HO,  &c. 


viij  jIvîs  au  Le&eur» 

Déjà  plufiears  jeunes  perfonnes  murmu- 
rent de  ce  qu'on  ne  veut  plus  les  conduire 
à  la  Comédie;  &  c*eft  L.***  qui  en  porte 
rencoiFe.  Il  l'avoue.  Un  des  plus  ardens 
derirs  de  fon  cœur  eft  que  le  nombre  des 
mécontens  augmente  tous  les  jours:  duffent- 
ils  lui  donner  largement,  dans  leur  dépit, 
des  brevets  de  toute  efpèce.  11  les  recevra    i 
fans  émotion  &  fans  rancune.  Il  ne  leur  -{ 
demande  qu'une  grâce ,  &  il  la  foUicite  avec    ■ 
la  plus  vive  inftance  :  qu'ils  daignent  lire  ce 
petit  ouvrage  avec  le  même  efprit  qu'il  fa 
compofé:  &  il  ofe  fe  promettre,  que  plus  j 
éclairés  fur  les  faux  plaifirs  du  Théâtre,  & 
mieux  inllruits  des  pièges  tendus  à  leur 
innocence ,   ils   diront  ftncérement  avec 
Racine  : 

Ainfî  ,  quoiqu'à  mes  yeux  le  Tlidâtre  ait  des  charmes  i 
Je  fuis,  &  ne  veux  plus  me  préparer  des  larmes., 


QUESTIONS 

JMPORTJNTES 

SUR. 

LA     COMÉDIE 

DE    NOS    JOURS. 
PREMIÈRE    LETTRE. 

A    Mr.    ET    TRÈS-CHER    CHEVALIER    ***. 


iÉlé  Partifan  des  Spedacles  jiifqa'à  préfent,  auriez- 
vous  envie  d'en  être  aujourd'hui  i'Apologifte  ?  ou  vou- 
driez-vous,  vous  en  déclarer  l'adverfaire?  c'eft  ce  que 
votre  Lettre  ne  me  dit  pas ,  &  ce  que  je  n'oferois  de- 
viner ;  mais  prenant  pour  la  première  fois  le  parti 
d'agrefleur,  vis-à-vis  un  ami  franc  &  fnicère  ,  il  me 
femble  que  vous  auriez  dû  d'abord  paroître  armé  de 
toutes  pièces. 

Quelle  furprife  de  ne  vous  voir  hériffé  que  de  Pour- 
quoi  furannés  ,  &  de  vraies  antiquailles,  dont  beaucoup 
de  Chrétiens  fe  font  en  vain  fervis  pour  innocenter  leur 
inconduite  ! 

Si,  dites-vous,  la  Comédie  ed  fi  contagieufe. 

Pourquoi  a-t-elle  eu  &  a-t-elle  encore  tant  de  Par- 
tifans  ? 

Po«r^«/o/ la  tolère-t»on  dans  tous  les  Pays  policés? 


r  Oiieftiom  importantes 

Pourquoi  le  Pape  la  foufFre-t-il  à  Rome  &  dans  tous 
fes  États? 

Pourquoi  lui-même  y  aflîfte-t-il  ? 

Pourquoi  y  voit-on  tant  de  perfonnes  exemplaires, 
&  des  EccleTiaftiqiies  ? 

Pourquoi  enfin  des  ConfefTeurs  en  permettent -ils 
i'ufage? 

En  lifant  ces  Pourquoi^  mon  cher  ami,  je  crois  avoir 
encore  fous  les  yeux  les  cinquante  Pourquoi  imprimés 
l'année  dernière  à  Bruxelles ,  &  qui  font  demeurés 
fans  réponfe.  En  donnerez-vous  une  aux  fuivans? 

Si  depuis  environ  cent  cinquante  ans,  les  Comédiens 
ne  font  plus  coupables  en  exerçant  leur  profelfion; 

Pourquoi  donc  les  Parlemens  les  traitent-ils  encore 
comme  des  infâmes  &  des  pécheurs  publics? 

Pourquoi  l'Eglife  leur  refufe-t-elle  encore  les  Sacre- 
mens  pendant  la  vie? 

Pourquoi  leur  refufe-t-elle  encore  la  terre  fainte  après 
Jamort? 

L'Eglife  peut-elle  ainfi  févir  contre  des  innocens? 

Si,  comme  ofent  le  hafarder  quelques  blafphéma- 
teurs,  il  y  a  plus  à  profiter  à  la  Comédie  qu'à  un  fer^ 
mon,  &  fi  les  fidèles  peuvent  y  aller  fans  pécher; 

Pourquoi  l'Eglife  la  leur  défend -elle? 

Pourquoi  ne  ceffe-t-elle  de  les  en  détourner? 

Pourquoi  établie  pour  nous  inflruire  ,  ne  fe  laiïe-. 
t-elle  pas  de  la  leur  interdire  comme  une  abomination? 

Pourquoi  autorife  5  &  engage -t-elle  les  Orateurs 


fur  la  Comédie  de  nos  jours»  % 

Chrûiens  à  monter  en  chaire  pour  la  décrier  comma 
vne  école  de  vices? 

Voilà  bien  des  Pourquoi*  Daignez  mon  cher  Cheva- 
lier, m'en  permettre  encore  un,..  Pourquoi  m'en  avez 
vous  donné  l'exemple?  Je  pourrois  me  borner  ici  à 
attendre  votre  réponfe^  mais  indépendamment  que  je 
l'attendrois  en  vain  ;  vous  pourriez  peut-être  regarder 
vos  fix  Pourquoi^  comme  autant  de  vidtoires  en  faveur 
des  vSpcélacles ,  &  prendre  mon  filence  pour  un  aveu 
de  ma  défaite.  Brave,  quand  je  fens  ma  caufe  bonne, 
je  viens  au  fait. 

ï. 

Si  la  Comédie  efl  fi  contagîeufe  ,  pourquoi  donc 
a-t-elle  eu,  ^pourqmi  a-t-elle  encore  tant  de  partifans? 

Je  pourrois  d'abord  répondre  avec  J.  J.  Roufîeau, 
dans  fa  Lettre  à  Mr.  d'Alembert,  pag.  189,  que  le 
nombre  des  adorateurs  du  Théâtre  n'efl:  pas  ,  au  moins 
en  France,  aufll  confidérable  qu'on  pourroit  fe  l'ima- 
giner. 

'^  Plus  de  fix  cents  mille  habitans;  dit-il,  ne  four- 
5,  niifent  journellement  aux  Théâtres  de  Paris  ,  que 
„  douze  cents  fpeclateurs.-  Ceux,  ajoute-t-il,  qui  ne 
.J,  vont  aux  fpecftacles  que  les  beaux  jours,  trouveront 
„  cette  eftimation  trop  foible;  mais  ceux  qui,  pendant 
5,  dix  ans,  les  auront  fuivis  comme  moi,  bons  &  mau- 
„  vais  jours ,  la  trouveront  fûrement  trop  forte. 

Mr.  d'Alembert  n'a  ofé  le  démentir.  Quoiqu'il  en 
foir,  mon  cher  ami;  il  eft  bien  étonnant  qu'un  homme 
d'efprit  comme  vous,  ofe  propofer  cette  qucftion.  Ne 
favez-vous  pas  que  les  fpedlacles  du  tems  de  St.  Cyprien 
^toient  direcîemem  oppofés  à  refprit  du  Chriftiani/me? 


4  Quefl'ions  importantes 

II  ed  cependant  certain  qu'ils  étoient  alors,  au  moins 
aufïï  fréquentés  qu'aujourd'hui.  Tout  le  monde '^  courte 
dit  ce  Saint  (i). 

Il  eft  auiîi  notoire,  que  diîtems  de  St.  Chrifoftome , 
les  SpecT:acIes  étoient  des  chaires  de  pefiilence»  Ils  n'a- 
voient  cependant  pas  moins  de  partifans  que  du  tems 
de  St.  Cyprien. 

Les  amis  du  Théâtre  avouent  que  les  pièces  des   i 
Gilofi  vers  la  fin  du  i6.™e  fiècle,  ri'étoient  que  des  écoles 
fi^iwpudicité.  "  Il  y  avoit  cependant  un  tel  concours 
3,  de  fpeélateurs,  que  les  quatre  meilleurs  Prédica- 
„  teurs  de   Paris  n'en  avoient  pas  autant  quand  ils  . 
„  préchoient. 

Il  efl:  inconteHable  que  la  pièce  de  Figaro  efl  fi  cra- 
puleufe  ^  que  les  perfonnes   qui   n'ont  point  encore  ; 
perdu  la  pudeur  ne  peuvent  pas  môme  en  foutenir  la 
fimple  ledure  . . ,  elle  efi:   cependant  au  moins  à  fâ 
trente-feptième  repréfentation  à  Paris. 

Quantité  d'étrangers  font  venus  à  grands  frais  pour 
y  aflifter  à  Valenciennes,  &  il  y  avoit  un  tel  concours 
d'amateurs  &  de  gens  de  bon  goût ,  que  plufieurs  d'en- 
tr'eux  ne  purent  pas  même  trouver  place  à  la  troifième 
repréfentation  qui  y  en  a  été  faite. 

En  un  mot,  tous  les  Adorateurs  du  Théâtre,  fans 
en  excepter  Mr.  de  Champigneulles  ^  nous  attellent  que 
la  Comédie  demeura  dans  une  licence  grojjlère  jufqu'au 
quinzième  fiècle,  &  M.rs  les  Encyclopédiftes  avouent 
qu'elle  y  efl:  demeurée  jufquau  commencement  du  règne 

m  III..  I  ■  III        — — M^— »i— — ^■^j» 
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de  Louis  XIF.  On  couroit  cependant  alors  à  ia  Corné» 
die  comme  à  prélent. 

II  n'eft  donc  pas  inoùi  que  des  divertilTemens  coU' 
pables  6:  autres  chofes  pernicieufes  ayent  eu  des  parti- 
fans  &  en  très-çraiid  nombre. 

Non  non,  cher  ami,  un  crime  pour  être  comrHun  ne 
cefle  pas  d'être  crime,  *!n:  le  grand  nombre  de  fes  par- 
tifans  n'en  fera  jamais  une  vertu. 

Quelle  funefle  !  quelle  frappante  inconféquence  d'un 
grand  nombre  de  Chrétiens  î  tous  font  profellion  de 
croire  que  la  conduite  du  plus  grand  nombre  mène  à 
la  perdition  :  beaucoup  d'appelîés  ^  peu  d'é/ûs;  mais 
vient-on  à  blâmer  leur  manière  de  penfer  &:  d'agir:  ils 
prétendent  aulîî-tôt  pouvoir  fe  juftifîer  par  l'exemple 
du  grand  nombre. 

Ed-il  beaucoup  d'impiétés,  eft-il  beaucoup  d'ordu- 
res qu'on  ne  croir-jit  pouvoir  canonifer  par  de  fembla- 
bles  récriminations? 

Finiflbns  cette  réponfe  par  celle  de  St.  Auguftin, 
Déjà  de  fon  temps ,  on  s'autorifoit  du  grand  nombre 
de  ceux  qui  alloient  aux  Spectacles.  Que  répondoit  ce 
St.  Docleur?  ''  ah!  difoit-il,  û  vous  avez  la  crainte 
„  de  Dieu,  ne  vous  faites  pas  illufion  fur  le  grand 
„  nombre  de  vos  partifans.  Pefez  avec  équité ,  TautO" 
„  rite  qui  vous  parle.  Détournez  les  yeux  de  la  folie 
„  du  Théâtre,  &  ne  vous  lailfez  pas  entraîner  par  le 
5,  grand  nombre  de  ceux  qui  y  courent. 

I  I. 

Si  les  Speclacles  font  fi  pernicieux  ,  pourquoi  les 
tolcre-t-on  ? 
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Ce  kconà  pourquoi  ^  ne  fait  pas  plus  d'honneur  aii? 
partilans  du  Théâtre  que  le  premier.  Quelques  exem- 
ples vont  vous  en  faire  fentir  toute  la  frivolité 

Si  c'étoit  un  fi  grand  péché  de  courir  aux  Tournois  9 
&  fi  rÉglife  ne  cefla  pendant  plus  de  cinq  cents  ans , 
d'excommunier  ceux  qui  s'exerç oient  à  ces  jeux  meur- 
triers ,  pourquoi  les  fouifrit-on ,  &  pourquoi  ne  cefle- 
rent-iis  enfin  que  lorfqu'en  1558,  Henri  II.  y  fut  blefTé 
à  mort? 

Si  rufage  des  bains  communs  aux  deux  fexes  étoit 
fi  oppofé  à  la  pudeur,  comment  donc  a-t-il  été  toléré 
pendant  tant  de  fiècles  malgré  toutes  les  réclamations 
\k  toutes  les  loix  de  l'Églife? 

Si  les  filles  de  moyenne  vertu  font  fi  nuifibles  à  l'ame 
qu'elles  tuent  ;  au  corps  qu'elles  détruifent  ;  à  l'efp.'ice 
humaine  qu'elles  appauvriflent;  aux  enfans  de  famille 
qu'elles  perverti  fient  ;  aux  familles  elles-mêmes  qu'elles 
ruinent  &  qu'elles  défolent;  aux  troupes  enfin  qu'elles 
énervent  &  qu'elles  empoifonnent  ;  pourquoi  donc  les 
tolère-t-on  dans  les  Royaumes  Catholiques  ?  pourquoi 
les  y  laifle-t-on  jouir  de  la  plus  grande  fécurité  moyen= 
nant  qu'elles  ne  troublent  point  le  repos  public  ? 

Efi-ce  un  péché  de  les  tolérer?  n'en  en:-ce  pas  un? 
ce  n'eft  pas  ce  dont-il  efi:  quefi:ion.  Ce  qui  vient  à  mon 
fujet  5  c'efl:  que  tous  les  abus  horribles  dont  nous 
venons  de  parler  ont  été  tolérés  pendant  grand  nombre 
de  fiècles.  C'eft  qu'on  fouffre  encore  le  dernier  avec 
bien  d'autres  non  moins  contraires  à  la  morale  de  J.  C, 

Théodoric ,  Roi  d'Italie  avouoit  que  ce  n'étoit  point 
aux  Spectacles  qu'on  devoit  attendre  de  la  retenue  & 
des  mœurs.  Il  les  regardoit  comme  la  ruine  de  la  ma- 
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deftie  &  de  la  pudeur.  Pourquoi  donc  les  fouffroit-il  ? 
il  va  vous  le  dire.  "-^  Il  eft  quelquefois  néceffaire  de  tolé- 
35  7'er  quelques  folies  du  peuple ,  pour  r empêcher  d'^efi 
95  faire  de  plus  grandes*  (i) 

5,  On  Ciit ,  dit  St.  Auguflin ,  que  les  plus  grandes 
^,  licences  étant  palTées  en  coutume  ,  on  s'habitue 
55  même  à  en  faire  l'apologie:  &  pour  lors  quoique 
95  réprouve'es  ,  elles  parviennent  à  forcer  l'autorité 
55  publique  de  les  tolérer.  (2) 

Les  Loix  humaines  ajoute  St.  Thomas,  ne  font  pas - 
tenues  à  réprimer  tous  les  maux.  Quoiqu'il  en  foit,  il 
eft  manifefte  qu'elles  ne  les  répriment  par-tout. 

I  I  I. 

Pourquoi^  le  Pape  foufFre-t-il  les  Spedlacles  à  Rome 
&  dans  les  Villes  de  l'État  Eccléfiaflique  ?  n'y  eft-iî 
i^as  le  maître? 

Si,  mon  cher  ami,  les  C  al  vinifies ,  les  Luthériens 
&  autres  Hérétiques  fe  fervent  de  votre  tïoi^iémo.  pour- 
quoi; ce  n'efl:  pas  pour  innocenter  les  Speélacles  ; 
mais  pour  fe  plaindre  de  ce  que  le  Pape  pouvant 
empêcher  une  fource  fi  malheureufement  féconde  de 
toutes  fortes  d'iniquités,  il  ne  s'y  oppofe  pas  félon 
fon  pouvoir. 

^'  Les  Communions  diffîdentes  de  la  Romaine,  dit 
5,  Mr.  Groflei  Académicien  &c.,  s'épuifent  en  clameurs 
5,  contre  la  tolérance  des  Papes  à  l'égard  des  Spedla- 
„  clés.  Elles  oppofcnt  avec  complaifance  Genève  à 
^,  Rome;  mais  l'oifiveté  du  peuple  &  des  grands  .de 

("0  Mores  atitem  in  Speùaculis  quîs  requimt  ...  SpeSt.TCulum  *.tr- 
pelletis  gravijjtty.os  mora  ....  cvacuatio  konejîaîi^  a^ud  Cajf.  Lîb,  i. 
Epijî.  23.  L.  3.  Ep'fi   5t. 

ii)  St.  Aug.  tom  6.  Pag.  0,27, 
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„  Rome ,  détruit  cette  comparaifon,  Rome  tnoderné  ^ 
„  Rome  chrétienne  a  confervé  tous  les  goûts  de  Rome 
„  payenne;  &  le  Roi  Pontife  auquel  elle  efl:  aujour- 
55  d'hui  foumife,  ne  peut  pas  tolérer  ce  que  ne  pu- 
55  rent  déraciner  les  Conilantins,  les  Théodofes  &c... 

Comme  cet  abus  fubfifloit  avant  que  la  fouveraineté 
temporelle  fut  unie  à  la  puiiTance  fpirituelle  ;  les  Pa- 
pes pour  maintenir  la  tranquillité  dans  l'ordre  civil  & 
politique ,  dit  Mr.  de  BoifTy ,  tolèrent  ce  qu'ils  fou- 
haiteroient  pouvoir  fupprimer.  (  i  ) 

Si  donc  les  Théâtres  font  tolérés  à  Rome,  ils  n'en 
font  pas  pour  cela  juftifiés.  Cette  tolérance  y  efl  établie 
comme  en  France  &  ailleurs  depuis  que  la  corruption  ^ 
devenue  fi  générale  &  fi  impérieufe ,  efl  parvenue  à  faire 
taire  les  Loix;  &  alors  les  Souverains  Pontifes,  à  l'ex- 
emple de  St.  Charles  Borromée ,  fe  font  vus  obligés  de 
réduire  leur  zèle  à  demander  au  Ciel  la  patience  pour 
fupporter  en  gémiffant  les  fcandales  qu'ils  ne  peuvent 
abolir» 

Quelle  que  foit  cette  réponfe ,  il  s'en  faut  qu'elle  foit 
favorable  à  la  caufe  des  Spec'tacles.  Daignez  péfer  la 
fuivante 

Le  troifième  pourquoi  fe  réduit  à  ce  raifonnement. . . . 

Les  Papes  ne  peuvent  tolérer  à  Rome  &c. ,  des  jeux 
contraires  à  l'efprit  duChriftianifme.  Or,  difent  les  par- 
tifans  du  Théâtre ,  les  Papes  tolèrent  les  Spedlacles  à 
Rome  où  ils  font  maîtres;  les  Speftacles  ne  font  donc 
ni  pernicieux ,  ni  contraires  à  l'efprit  du  Chriftianifme» 

Voilà  ce  que  difent  avec  confiance,  M.  C.  Cheva- 

,  ,  ,  I  II  I  II    II  1—^—  ■ii'i  II» 

(i)  Tcra.  I.  Pag.  120. 
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lier,  ceux  dont  vous  êtes  ici  le  trop  fidèle  Écho.  Ne 
grefferez- vous  pas  de  l'être ,  quand  vous  apprendrez  qu'ils 
font  formellement  démentis,  même  par  ceux  dont  ils 
réclament  la  conduite  foidilimt  favorable  au  Théi\tre? 

Ecoutons  le  St.  Pape  Gélafc^  il  nous  inftruira  eu 
fon  nom  &  en  celui  de  fes  prédécefleurs.  "  Ce  n'ell 
5,  point  par  négligence,  ni  par  relâchement,  dit-il,  que 
5,  mes  Prédécefleurs  ont  ufé  de  tolérance  à  l'égard  de 
5  5  ce  fcandale  que  j'efpère  abolir. 

Le  i.^r  Janvier  1748,  Benoît  XIV.  déclare  authenti- 
quement  que  "  c'efl:  avec  le  plus  grand  regret,  qu'il 
3,  fe  voit  forcé  à  la  tolérer  à  Rome  &  dans  toutes  les 
„  Villes  de  l'État  Eccléfiafl:ique  &c.  &c. 

Les  Spectacles  félon  les  Souverains  Pontifes  font  donc 
des  fcandales  qu'ils  défirent  &  qu'ils  efpèrent  abolir; 
mais  qu'ils  tolèrent  encore  avec  regret.  Ils  croient  donc 
pouvoir  tolérer  des  fcandales,  pourquoi  donc  ofe-t-ou 
les  démentir? 

C'elt  bien  peu  connoître  Rome,  que  d'ofer  bazarder 
que  les  Souverains  Pontifes  n'y  fouffrcnt  rien  que  d'in- 
nocent &  conforme  aux  bonnes  mœurs.  Les  perfonnes 
inflruites  de  ce  qui  s'y  palfe,  favent  qu'il  y  a  des  quar- 
tiers uniquement  deftinés  à  recevoir  les  filles  de  joie. 

Avant  qu'une  de  ces  malheureufes  puilfe  fe  retirer 

dans  ces  réceptacles  d'ordures,  elle  efl:  obligée  de  fe 

préfenter  trois  fois  aux  Juges ,  qui  leur  font  aflignés. 

Elle  leur  demande,  la  première  &  féconde  fois,  la  per- 

milTion  de  fixer  fa  demeure  auprès  de  fes  femblables. 

Cette  permilTion  lui  efl  refufée  une  première  &  féconde 

fois,  en  lui  repréfentant  l'horreur  &  les  fuites  d'une  fi 

abominable  conduite,  On  lui  met  fous  les  yeux  les  effets 

B 
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^e  fexcommun'îcatîoyi  qu'elle  va  encourir  par  h  fiul 
fait^  en  prenant  puflefrion  dudit  quartier.  &c.  &c. . . . 

Si  elle  infifte  une  troifième  fois,  on  lui  en  laifle  la 
liberté;  mais  fi  elle  y  efl:  furprife  avant  de  s'être  pré- 
fentée  trois  fois,  elle  efl  fufligée,  &  fi  on  la  trouve  hors 
de  fon  quartier,  elL  efl:  appréhendée  au  corps  &  févé-= 
rement  punie. 

Pourquoi  donc  le  Pape  fouffre-t-il  ces  horreurs  à 
Rome?  n'y  efli-il  pas  le  maître? 

Le  peut -il?  le  doit -il?  ce  qui  m'importe  ici,  c'eft 
qu'il  tolère  à  Rome  des  chofcs  contraires  aux  mœurs  ; 
&  qu'en  conféquence  on  ne  peut  inférer  qu'une  chofs 
efl:  innocente,  parce  que  le  Souverain  Pontife  la  foufire 
à  Rome  &  en  Italie. 

C'ed  donc  fort  mal-adroitement  qu'on  voudroit  nous 
perfuader  que  les  Speftacles  ne  font  point  des  écoles 
de  vices,  par  la  raifon  que  le  Pape  les  foufrre  à  Rome 
&c.  &c.  Enfin,  fi  les  Spedacles  font  innocens;  pour- 
quoi les  Papes  les  condamnent-ils? 

I  V. 

Si  c'efl:  un  fi  grand  mal  d'aller  à  la  Comédie ,  fi  elle 
efl:  fi  ç.oï\\.^g\t\x{t  ^  pourquoi  le  Pape  lui-même  y  affifl:e-il? 
avant  de  pa^er  à  la  réfutation  de  ce  quatrième  pour- 
quoi'^ permettez-moi  encore  une  fols,  mon  cher  ami,^ 
de  vous  rendre  la  monnaye  de  votre  pièce. 

Si  c'efl:  un  fi  grand  mal  de  trahir- J.  C  ^  pourquoi 
Judas,  un  de  fes  Difciples  l'a-t-il  livré  aux  Juifs  fes 
plus  cruels  ennemis? 

Si  le  duel  efl:  un  fi  grand  mil  ^pourquoi  les  perfonnes 
les  plus  diftinguées  en  donnent-elles  VtXQmpla'^ pourquoi 
punifTent-elles  les  Soldats  qui  les  imitent  ? 
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Si  c'eH:  un  fi  grand  mal  félon  Dieu  &  félon  les  hom- 
mes ,  de  défobéir  à  fon  Souverain ,  pourquoi  les  plus 
dévoués  aux  ordres  du  notre,  font-ils  toujours,  ou 
prefque  toujours,  dans  la  ferme  réfolution  de  les  trans- 
greiïer  en  ce  point  à  la  première  occafion?  (i). 

Vous  même ,  mon  cher  Chevalier ,  rendez  hommage 
à  la  vérité:  tandis  que  vous  étiez  au  fervice,  n'avez- 
vous  pas  toujours  été  dans  la  damnable  difpofition  de 
mettre  l'épée  à  la  main  en  cas  d'appel?  c'eft  ici  que  je 
vous  interpelle.  Si  le  duel  eft  fi  oppofé  à  l'efprit  du 
Chriftianifme,  ^i?^/?-^^^/,  vous  qui  avez  toujours  fait 
profeflion  folemnelle  de  fa  morale  &  de  fes  maximes, 
avez-vous  propofé  un ,  &  accepté  deux  cartels? 

Il  peut  arriver  que  par  trop  de  complaifance,  &  pa^ 
affez  de  réflexions,  on  manque,  fans  le  favoir,  aux  per- 
fonnes  les  plus  dignes  de  la  vénération  publique.  Re- 
connoiflez-vous  à  ces  traits ,  cher  ami:  vous  êtes  cou- 
pable. 

Vous  ignorez  fans  doute,  que  les  canons  de  l'Églife 
défendent  en  particulier  à  fes  Miniftres ,  d'aflifter  à  la 
Comédie,  &  cela  fous  les  peines  les  plus  formidables.  (2) 

Photius  au  9.^1^  fiècle,  ramaffa  dans  fon  Nomocanon , 
les  Loix  Eccléfiaftiques  &  civiles  qui  condamnent  les 
Spec1:acles ,  &  y  fait  voir  que  les  Clercs,  les  Réhgieux, 
les  Prêtres  &c.,  ne  peuvent  y  afllfter  fans  encourir  les 
cenfures  de  VEglife, 

(1)  Il  n'eft  point  d'cfFi  rts  que  nos  Rois  li'âvent  faits  pour  déraciner 
la  fureur  des  Duels  en  France.  Une  des  difpofiiions  des  Loix  contre 
cet  abominable  ulage  porcc...  Que  s'il  y  a  eu  Duel ^  les  coupables 
feront  punis  de  mort  pins  rémijjton. 

Nos  Rois  font  fv;rment  à  leur  Sacre  de  n'exempter  perfonne  de 
la  rigueur  des  peines  portées  contre  les  Duolirtes. 

(1')  Lifez  Btfuoit  XIV  ,  de  Synodo  Dioef^fanà  tom.  3.  page  13 S. 
N.*  XI.  &c. 
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Les  Clercs^  y  eft-il  dit,  qui  y  ont  ajftfté^  doivent  être 
enfermés  dans  un  Monaflcre  jnfqiih  ce  qu'ils  aient  donné 
des  marques  de  pénitence. 

Cette  difcipline  s'efl  exa<ftcmcnt  obfcrvdc  dans  l'Églife 
d'Orient,  comme  dans  celle  d'Occident. 

Le  Concile  de  Chalons  fur  Saône  en  813  fous  Char- 
lemagne,  défend  aux  Eccléfiaftiques  d'aflîfter  aux  Spec- 
tacles fous  peine  de  fufpenfe. 

Celui  de  Paris  en  829.  Le  douzième  général.  Celui 

de  Tours,  en  1585,  &  tous  les  autres,  dont  on  feroit 

un  volume ,  ne  s'expriment  pas  avec  moins  de  force. 

Nous  défendons  les  Comédies^  dit  celui  de  Tours,  fous 

peine  d"* excommunication. 

(i)  Il  ed:  encore  vraifemblable  qu'on  vous  a  difïï- 
mulé  que  les  Papes  renouvellent  ces  Loix  le  jour  qu'ils 
font  placés  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre. 

Pourquoi  donc  fans  confulter  la  décence ,  le  refpedl 
&  la  juftice  qui  leur  font  dus,  les  mettez-vous  en  con- 
tradic1:ion  avec  eux-mêmes?  fur  quoi  affurez-vous  qu'ils 
afliftent  à  ces  mêmes  Spectacles  qu'ils  interdifent  aux 
autres?  l'accufation  elt  grave.  Où  font  vos  preuves? 

Il  y  a  un  an  qu'un  jeune  homme,  pour  juftifîer  fon 
alFiduité  aux  Spedlacles  dont  je  ne  lui  parlois  pas, 
s'avifa  de  m'oppofer  ce  quztrlbme  pourquoi. 

Les  Prêtres  féculiers  &  réguliers ,  me  dit-il ,  ne  font 
plus  aujourd'hui  de  difficulté  d'aller  à  la  Comédie. 
Le  Pape  lui-même  y  affilie  fréquemment  à  Rome. 

Il  ne  lui  en  auroit  pas  plus  coûté  d'ajouter  qu'il  l'y 
avoit  vu;  mais  fentant  bien  que  j'aurois  pu  auffîtôt  le 

(j)  Lifez  les  pages  15,  108  &  120  des  Queftions  importantes. 
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convaincre  de  faux,  il  protefta  qu'un  ami  qui  avoit  été 
à  Rome ,  lui  en  étoit  un  fûr  garant. 

Il  efi:  défagréable  &  dur  de  dire,  de  vive  voix,  à  qui 
que  ce  foir,  qu'il  fait  violence  à  la  vérité.  C'eft  pour- 
quoi je  pris  dès  lors  le  parti  de  le  faire  par  écrit.  Et 
pour  fermer  la  bouche  à  rimpofteur ,  j'écrivis  à  une 
perfonne  en  place  à  Rome  au  commencement  de  Dé- 
cembre dernier.  La  réponfe  datée  du  23.  Janvier  de  la 
préfente  année ,  porte  que  c'eft  une  calomnie  atroce  de 
dire  que  le  Pape  ajfifte  a  la  Comédie'^  cela  eft  ahfolument 
faux.  Un  homme  fenfé  pourroit-il  jamais  croire  qu'une 
caufe  efi:  bonne,  quand  pour  la  juftifîer,  il  faut  ainfi 
calomnier  le  Chef  de  l'Églife  ? 

V. 

Si  les  Spedlacles  font  fi  pernicieux ,  pourquoi  y  voit- 
on  tant  de  perfonnes  exemplaires;  &  même  des  Ecclé- 
(iaftiques  ? 

Hélas  !  dit  l'Efprit  St.,  combien  de  perfonnes  don^ 
la  conduite  nous  paroît  fort  régulière,  &  qui  devant 
Dieu  font  jugées  dignes  des  fupplices  éternels  (i).  Ce 
n'eft  point  être  jufte ,  que  d'obferver  toutes  les  Loix  à 
l'exception  d'une.  Et  on  n'efl  pas  innocent  en  fuyant 
tous  les  vices  à  la  réferve  d'un  feul.  (2) 

Une  ame  vraiment  chrétienne  ne  pafle  pas  une  bonne 
partie  de  fa  vie  dans  la  recherche  de  fes  aifes ,  dans  le» 
jeux  &  les  parties  de  plaifirs;  mais  attentive  aux  oracles 
dej.  C.  même,  elle  fe  fouvient  que  pour  être  fauvée, 
il  faut  travailler  fans  cejfe  à  la  mortification  de  fes  fens^ 
porter  fa  croix  tous  les  jours ,  ^  vivre  de  la  vie  de  la  foi, 

CO  -E/?  via  qua  videtur  homini  re^a ,  abomitiatio  ejî  ante  Dmra» 
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Heiireiifement  occupée  de  ces  vérités ,  elle  travarlle. 
fans  relâche  à  mériter  par  fes  bonnes  œuvres  la  cou- 
ronne qui  n'efl  promife  qu'à  la  perféverance. 

Une  perfonne  pieufe  ne  s'accommo'le  point  de  mille 
frivolités  qui  abforbent  une  bonne  partie  de  fon  tems, 
mais  touchée  de  fes  infidéh'tés  palTées,  elle  profite  avec 
enipreflement,  de  tous  les  inflans  préfcns  pour  raclieter 
ceux  qu'elle  a  malheureufement  perdus ,  ou  criminelle- 
ment employés,  (i). 

Plus  occupée  à  plaire  à  Dieu  qu'au  monde ,  elle  n'ell 
ni  idolâtre  de  la  figure,  ni  efclave  d'une  parure  dont  on 
fait  étalage ,  même  dans  le  lieu  faint.  Ces  plus  chères  dé- 
lices font  de  remplir  avec  édification  ,  tous  les  devoirs 
que  l'aimable  févériié  de  l'Evangile  lui  impofe,  &  de 
témoigner  à  fon  Créateur,  les  fcntimens  d'amour,  de 
reconnoiflance  &  de  refpeél  qui  lui  font  dûs. 

Reconnoillez-yous  ,  à  ces  traits  ,  beaucoup  de.  ces 
pcrfonnes  dont  on  voudroit  ici  réalifer  les  vertus,  & 
canonifer  la  conduite? 

Le  gv^nà  Bojfuet  répondant  à  cette  queflion  en  1694, 
s'exprime  en  ces  termes.  "  Que  je  crains  que  leur  pro- 
5,  bité  ne  foit  celle  du  monde  qui  ne  favent  s'ils  font 
5,  Chrétiens ,  ou  non  ;  &  qui  s'imaginent  avoir  rempli 
3,  tous  les  devoirs  de  Ja  vertu ,  lorfqu'ils  vivent  en  gens 
„  d'honneur,  fans  tromper  perfonne ,  pendant  qu'ils 
5,  y^  trompent  eux-mêmes^  en  donnant  tout  à  leurs 
3,  plaifirs. 

„  Ce  font  de  tels  Sages  à  qui  J.  C.  déclara  que  lea 
5,  fecrets  de  fon  Royaume  font  cachés  :  ce  font  des  gens 

(1)  Reù'tr.cntes   Tcrr.j'tUf   &c. 
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55  invulnérables  qui  peuvent  pafler  des  jours  entiers  à 
5,  entendre  des  chants  &  des  vers  paflionnés  &  tendres , 
5,  fans  en  être  émus;  &  des  gens  d'une  fi  éminente 
5,  vertu,  n'dcoutent  pas  ce  que  dit  St.  Paul:  gue  celui 
55  gui  croit  être  ferme  craigne  de  tomber.  Ils  ignorent 
5,  que,  quand  ils  feroient  tellement  à  toute  épreuve, 
„  qu'ils  n'auroient  rien  à  craindre  pour  eux-mêmes,  ils 
,5  auroient  encore  à  craindre  le  fcandale  quils  donnent 
55  aux  autres^  félon  ce  que  dit  ce  même  Apôtre:  Pour- 
5,  quoi  fcandalifez-vous  votre  frère?  Ne  perdez  pas  ^  par 
5,  votre  exemple  celui  pour  qui  y*  C.  eft  mort. 

5,  Ils  ne  favent  pas  même  ce  que  prononce  le  même 
5,  Apôtre  St.  Paul:  que  ceux  qui  confentent  à  un  mal ^ 
55  y  participent.  Que  je  crains  encore  une  fois,  qu'ils 
5,  ne  foient  de  ces  fcrupuleux  qui  coulent  le  Mouche- 
5,  ron  &  avalent  le  Chameau;  ou  qu'on  ne  nous  fafle 
,,  des  vertueux  à  la  mode ,  qui  croyent  pouvoir  être 
„  enfemhle  au  monde  ^  à  J.  C* 

S'il  faut  dire  que  les  Speétacles  font  innocens,  parce 
que  des  perfonnes  d'ailleurs  exemplaires  y  aiïillent,  ne 
faudra-t-il  pas  au(îî  convenir  qu'ils  font  pernicieux  & 
abominables,  parce  que  des  perfonnes  du  premier  mé- 
rite &  de  la  régularité  la  plus  exemplaire  les  réprouvent 
&  les  fuient  comme  tels?  le  devoir  d'un  vrai  fidèle  efl: 
de  faire  attention  non  à  ce  qu'on  fait ,  mais  à  ce  qu'on 
doit  faire,  (i). 

Vous  n'ignorez  pas,  mon  cher  ami,  que  la  même 
Loi  qui  ne  permet  pas  aux  Chrétiens  de  manger  de  la 
viande  les  vendredis ,  leur  en  défend  également  Tudige 
pour  les  famedis. 

(i;  Non  qtiid  fiât ,  fcà  quiâ  fiçri  deheat ,  ai  tende. 
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Vous  favez  aiifli  qu'en  bonne  morale ,  une  perfonne 
libre  ne  peut,  fans  pécher,  en  préfenter  i\  ceux  qu'elle 
fçait  ne  pouvoir  en  manger  fans  tranfgrefler  cette  Loi. 

Parce  que  beaucoup  de  perfonnes  d'ailleurs  régulières 
ne  connoiffcnt  plus,  ou  peu,  les  jours  d'abftinence; 
parce  qu'il  ell  du  bon  ton  de  ne  la  plus  obfcrver  les 
famedis;  parce  qu'enfin  c'eft  aujourd'hui  trancher  du 
grand ,  que  de  donner  à  manger  en  gras  &  en  maigre 
•même  Us  vendredis;  fera-ce  une  chofe  indifférente  à  un 
Catholique  de  fe  laifler  entraîner  à  ce  torrent. 

Non  non ,  cher  ami ,  c'efl:  par  les  fruits  qu'on  con- 
lioît  l'arbre  ;  &  on  juge  de  la  régularité  des  perfonnes 
par  leurs  œuvres.  En  e(l-ce  une  de  fréquenter  les  Spec- 
tacles ?  peut-elle  l'être ,  quand  pour  la  jultifier ,  il  faut 
parler  le  langage  de  l'incrédulité? 

"  Il  eil  impOiTible,  dit  M.  l'Évêque  d'Arras;  de 
5,  juflifier  îa  Comédie  fims  vouloir  condamner  l'Églife 
5,  &  les  plus  Saints  Prélats.  Il  ne  l'eft  pas  moins  de 
3,  juftifîer  ceux  qui  parleur  alTiftance  à  ces  Spectacles, 
3,  non-feulement  prennent  part  au  mal  qui  s'y  fait , 
3,  mais  contribuent  en  même  temps  à  retenir  ces  mal- 
5,  heureux  Minières  de  Satan ,  dans  une  profeflîon  qui 
5,  les  féparant  des  Sacremens  de  l'Églife,  les  met  dans 
5,  un  état  perpétuel  de  péché,  &  hors  de  falut,  s'ils 
5,  ne  l'abandonnent. 

Si  les  Speélacles  font  fi  pernicieux;  dites-vous />o«r- 
quoiy  voit-on  tant  de  perfonnes  régulières?  j'aimerois 
autant  dire  :  pnifque  des  perfonnes  d'ailleurs  régulières 
défobéifTent  à  l'Églife ,  en  la  regardant  comme  facrilege; 
n  leurs  Pafteurs  légitimes,  en  les  traduifant  comme  des 
Fores  inju(les&  dénaturés  ^  aux  Orateurs  Chrétiens  2  en 
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méprifant  leurs  difcours  comme  des  déclamations  fcan- 
daleufes  (c'eft  ce  qu'elles  fout  en  fréquentant  les  Spec- 
tacles); pourquoi  n'y  pourrois-je  pas  aller  comme  elles? 
pourquoi  ne  pourrois-je  pas  m'égarer ,  ^  m'oublier 
comme  elles  ? 

Ce  qui  vous  parle  plus  éloquemment  en  faveur  des 
Spec1:acles,  dites -vous,  c'ell:  qu'on  y  voit  des  Reli- 
gieux, des  Prt'tres  féculiers,  des  Évêques  &c. 

Mais  d'abord ,  avez-vous  jamais  vu  un  Évcque ,  ou 
un  Archevêque  aux  pièces  de  Valenciennes?  peut-oii 
citer  un  bon  Curé,  im  vrai  Miniflre,  un  Prêtre  occu- 
pé au  Saint  Minillère  ,  en  un  mot ,  un  Prêtre  «S:  un  Re- 
ligieux de  Valenciennes  qui  y  ait  aflifté  aux  Spectacles? 

Chofe  bien  furprenante,  s'écrie-t-on  î  combien  n'y 
en  compteroit-on  pas ,  s'ils  ne  leur  étoient  pas  fi  févé- 
rement  défendus?  fuit;  au  relie,  ajoute-t-on;  qu'ils  ne 
paroiffent  pas  à  la  Comédie,  Ce  n'efl:  pas  là  leur  place, 
mais  aulli  qu'ils  ne  trouvent  pas  mauvais  que  nous  y 
alFiftions.  C'efl  ainfi  qu'on  avoue  que  la  Comédie  eft 
défendue  aux  Eccléfiadiques  fous  les  plus  grandes  pei- 
nes. Apprend-t-on  que  quelqu'un  d'eux,  oubliant  ce 
qu'il  doit  être,  ait  paru  aux  Speélacles,  on  croit  avoir 
tout  gagné,  &  on  prétend  aufll-tôt  pouvoir  s'autorifer 
de  fa  démarche  fcandaleufe. 

Je  fais  bien  qu'à  Paris ,  où  ce  qu'il  y  a  de  plus  ref- 
pec1:able  dans  toute  l'Europe,  fe  trouve  raffemblé  avec 
l'excrément  de  tous  les  États  &  de  toutes  les  Nations; 
il  n'ell  pas  rare  de  voir  aux  Spectacles,  de  cq.s  gens  que 
Voltaire  lui-même  appelle  Etres  indéfitùjfahîes. 

Les  uns  quoique  laïcs,  (&  c'efl  le  plus  grand  nom- 
bre.) prennent  l'habit  court  à  peu  près  d'une  certaine 


i8  Queftîons  importantes 

efpèce  d'EccIéfiaftiqiies  du  bel  air ,  &  arborent  une 
brillante  calotte  fur  une  élégante  frifure  deftinée  à  la 
recevoir.  Par  ce  moyen  ils  peuvent  aller  par-tout,  & 
dans  toutes  les  luifons  fans  changer  d'habit,  n'étant 
point  obligés  à  l'étiquette.  Cette  rufe  s'accorde  mer- 
veilleufement  avec  la  modicité  de  leur  fortune. 

D'autres  qui ,  comme  eux ,  ne  veulent  pas  paroître 
ce  qu'ils  font,  ou  plutôt,  ce  qu'ils  devroient  être,  fe 
traveftillcat  en  laïcs,  &,  par  une  contradiction  fmgu- 
lière,  portent  une  calotte  auffi  mal  placée  fur  leur  tête, 
que  leur  i/dividu  l'efl  au  parterre.  S'y  déshonorant 
ainfi  eux-mêmes;  ils  y  font  auflî  méprifés,  qu'ils  s'y 
rendent  méprifables.  Combien  de  fois  ne  leur  crie-t-on 
pas  :  bas  h  calotte ,  bas  la  calotte. 

Ce  que  je  dis  de  Paris  peut  s'appliquer  aux  Ecclé- 
fiaftiques  qui  vont  aux  Spedtacles  de  Rome. 

"  Anciennement  les  Spe«5lacles  n'avoient  lieu  à  Rome 
„  que  dans  les  jours  du  Carnaval;  mais  depuis  dix- 
5,  huit  mois ,  m'écrit-on ,  les  Comédies  font  ici  auffi 
„  en  ufjige  que  par-tout  ailleurs,  les  Théâtres  font 
,5  ouverts  &  fréquentés  toute  l'année. 

Il  n'efl  donc  pas  douteux  qu'on  rencontre  à  Rome 
comme  à  Paris ,  des  Eccléfiaftiques  qui  n'appartien- 
nent au  Clergé  que  par  l'habit  &  les  bénéfices ,  &  non 
par  leurs  mœurs  &  leur  piété. 

Mr.  Qrojleï  en  a  vu  plus  d'un  de  cette  trempe  étant 
à  Rome,  mais  en  Obfervateur  judicieux.  "  Il  foutient 
5,  que  de  tout  ce  qu'il  y  a  recueilli ,  il  ne  réfulte  rien 
a,  qui  puilfe  juftilier  les  injufles  préjugés  répandus 
^5  dans  certains  pays  contre  la  régularité  de  mœurs  «Se 
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î5  de  conduite  qui  honore  la  n'es- grande  partie  du  facré 
5,  Collège  &  de  la  haute  Prélature. 

5,  Il  ne  faut  pns  confondre,  dit  le  Marquis  de  Ca- 
55  raccioli  les  Évêques  d'Italie  avec  ces  Moupguori  ^ 
5,  connus  dans  Rome  fous  le  nom  de  Prélats^  &  qui 
,,  fouvent  n'étant  pas  même  dans  les  ordres ,  remplif- 
55  fent  des  podes  que  les  laïcs  pourroient  occuper. 

5,  Pendant  mon  féjour  à  Rome  me  dit  Mr.  rx\bbé 
55  de  Taché  qui  y  avoit  accompagné  feu  M.  le  Cardi- 
55  nal  de  Luynes,  j'y  ai  très-ciu'ieufement  examine'  le 
55  Clergé;  &  je  puis  vous  afTurer  que  tous  \ts  Ecclé- 
5,  fiafliques  chargés  du  falut  des  âmes  &c.  y  font  aufîi 
55  diflingués  par  leur  exacle  régularité  en  tous  points  , 
,,  que  par  l'étendue  de  leur  lumières  (S:  l'ardeur  de  leur 
5,  zèle.   On  fe  perfuaderoit  facilement  le  contraire  , 
5,  ra'ajoutoit-il,  (i  n'examinant  les  chofes  que  fuperfî- 
,,  ciellement,  on  fe  bornoit  à  ne  jetter  les  yeux -que 
„  fur  une  troupe  d'élégans  &  de  damoifeaux ,  qui  fem- 
,,  blent  n'avoir  d'autre  occupation  que  celle  de  faire 
„  rire  les  uns,  gémir  les  autres,  &  fcandalifer  ceux 
5,  qu'ils  devroient  édifier;  "  mais  quel  avantage,  les 
Speclacles  peuvent-ils  tirer  de  Tinconduite  de  ces  Mi- 
ttiflres  infidèles?  leurs  fcandales  font-ils  faits  pour  don- 
ner quelque  autorité  au  vice  ? 

Mr.  de  Montchal ,  dit  aufiî  dans  fes  mémoires,  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  alloit  à  la  Comédie;  mais  ajou- 
te-il, "  en  cela  ce  Prélat  fe  conduifoit  comme  bien  d'au- 
,,  très  ^  par  un  efprit  bien  contraire  à  celui  de  tous  les 
,,  Pères  de  l'Églife  qui  l'ont  condamnée  comme  la  cor- 
j,  ruption  des  mœurs  &  une  école  publique  de  libej> 
13  tinage. 
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Quoi!  parceque  des  mortels  honorés  du  Sacerdoce^ 
de  la  Pourpre  même,  meneroient  une  vie  fcandaleufe, 
vous  croiriez  être  innocent,  en  fuivant  leur  mauvais 
exemple?  depuis  quand  donc  peut -on  croire  n'avoir 
rien  à  fe  reprocher  en  augmentant  le  nombre  des  cou- 
pables? &  où  trouve-t-on  qu'on  puifle,  fans  pécher, 
fuivre  l'eriemple  de  ces  Eccléfiaftiques  dont  la  vie  ré- 
pond fi  peu  à  la  fainteté  de  leur  état ,  qu'un  incrédule 
même,  croit  ne  pouvoir  mieux  les  définir,  qu'en  les 
appellant  des  Etres  indéfinîjfables  ? 

Dites  donc  tant  qu'il  vous  plaira ,  qu'on  trouve  des 
Eccléfiaftiques  aux  Spectacles.  Exagérez  à  votre  aife  le 
nombre  des  coupables.  Voici  ce  que  j'en  conclurai. . . . 

Ces  Eccléfiaftiques,  quels  qu'ils  foient,  doivent  fa- 
voir  que  les  Spectacles  leur  font  défendus.  Ils  en  font 
donc  plus  coupables  en  les  fréquentant ,  &  ces  Spedla- 
cles  n'en  font  pas  moins  oppofés  à  l'efprit  du  Chrifiia- 
nifme.  Ces  Etres  îudéfinijfahks  en  feront  plus  févère- 
ment  punis,  &  ceux  qui  auront  prétendu  pouvoir  s'au- 
torifer  de  leur  inconduite,  ne  feront  pas  trouvés  fans 
taches. 

Ne  vous  raffurez  donc  plus  fur  le  nombre  &  la  qua- 
lité de  ceux  que  vous  voyez  aux  Speélacles.  Ceflez  de 
nous  chanter  avec  le  Gazetier,  que  le  Légat  d'Avignon 
y  a  introduit  &  accompagné  les  Ambafladeurs  Indiens, 
(je  n'ai  pas  envie  d'y  aller  voir.)  Je  ne  cefferai  de  vous 
dire  que  ce  rieji  point  par  les  exemples ,  mais  par  les 
loix^  que  nous  devons  nous  conduire-,  (i}  je  vous  dirai 
encore,  avec  M.  Bofluet,  que  ^'/7  j»  a  de  grands  exem- 
ples pour  la  Comédie ,  il  y  a  des  raisons  invinci- 

ÇO  Non  exeiftplis,  fed  regulis  ducimttr. 
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BF.ES  CONTRE.  Je  VOUS  répondrai  enfin  que  cette  objec- 
tion n'efl:  qu'un  vrai  fophifme  du  Théologien  de  M.  Bour- 
fault,  qui  fe  trouve  ici  en  contradiélion  avec  lui-même. 

ye  me  ferais  r,  dit-il^  un  fcrupule  étant  Ecdéfîajîique 
Ûf  devant  V exemple  aux  autres^  d"" aller  à  la  Comédie* 
Cependant  après  un  tel  aveu,  il  prétend  juflifîer  la  Co- 
médie par  l'exemple  des  Évêques  &c.  &c.  Et,  ce  qui 
efî  encore  plus  étonnant;  oubliant  prefqu'auiïi-tôt  ce 
qu'il  vient  d'avancer,  il  conclut  en  ct^  termes. . . . 

*'  A  l'égard  de  ceux  qui  vont  à  la  Comédie,  il  y  en 
„  a  qu'il  feroit  indécent  ^  fcandaleux  d'y  voir  affilier  ; 
„  comme  font  les  Religieux ,  &  fur-tout  les  plus  réfor- 
5,  mes;  &  je  vous  avoue  que  j'aurois  peine  à  les  fau- 
5,  ver  de  péché  mortel^  auffi  bien  que  les  Évêques  & 
„  tous  les  gens  conflitués  en  dignités  Ecclépafiiques, 

C'efl:  comme  s'il  difoit Quoique  les  Religieux , 

les  Prêtres  féculiers ,  les  Abbés  &  les  Évêques  ne  puif- 
fent  paroître  aux  Spectacles  fans  indécence,  fans  fcan- 
dale  &  fans  pécher  mortellement;  il  en  efl  cependant 
parmi  eux  qui  y  affilient.  Pourquoi  donc  ne  pourrois-je 
pas  marcher  fur  leurs  traces?  telle  efl:  cependant  la  dé- 
cifion  de  ce  fameux  Cafuide.  C'efl  ainfi  que  raifonne 
ce  Théologien ,  dont  les  partifims  du  Théâtre  on  fait 
fonner  fi  fort  l'autorité.  C'efl;  ainfi  enfin  que  s'aveuglent 
ceux  qui  font  afifez  malheureux  pour  vouloir  favorifer 
les  paffions  de  leurs  frères. 

En  un  mot,  toutes  les  pièces  des  tems  reculés ,  com- 
me celles  des  Gilof  &  beaucoup  d'autres  furannées  & 
toujours  nouvelles ,  n'ont  pas  eu  moins  de  partifans  de 
toute  efpèce.  En  étoient-ellcs  moins  oppofées  aux  bon- 
nes mœurs?  répondez,  mon  cher  Chevalier. 
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V  I. 

Si  les  Spedlacles  font fi  pernicieux, />o«r^;/o/  des  Con- 
fefleurs  en  permettent-ils  riiHige  à  leurs  pénitens? 

Daignez  aufîî  me  dire,  mon  cher  ami:  fi  les  Spe(n:a- 
cles  font  fi  mnoctns^ pourquoi  i.^  des  ConfefTeurs  les 
défendent-ils  à  leurs  pénitens?  <x,^  Pourquoi  refufent- 
ils  rabfolution  à  ceux  qui  perfiftent  à  les  fréquenter? 
3.°  Pourquoi  cette  conduite  leur  eft-elle  prefcrite  par 
leurs  fupérieurs  légitimes? 

C'efl  ici  5  mon  cher  Chevalier ,  qu'il  faut  en  décou- 
dre  

Si  c'efl  un  grand  mal  d'aiïîder  aux  pièces  du  ThéiUré 
moderne,  ceux  qui  ne  veulent  pas  y  renoncer  font  donc 
dans  un  état  habituel  de  péché.  Il  efl:  donc  vifible  que 
les  Confeffeurs  qui  le  favent  &  leur  accordent  l'abfo- 
lution,  font  coupables  de  facrilège. 

Si  ru  contraire,  il  n'y  a  aucun  mal  d'afïïfter  à  ces 
pièces;  les  Confeffeurs  qui  refufent  l'ablblution  à  ceux 
qui  y  afrin:ent,  ne  font-ils  pas  coupables  eux-mêmes  de 
la  plus  facrilège  injuftice? 

Il  eft  donc  palpable  qu'un  des  deux  partis  eft  crimi- 
nel? choififfez  en  faveur  de  qui  vous  voulez  vous  déclarer. 

Direz-vous,  comme  quelquun^  que  ceux  qui  refufent 
l'abfolution  &c.,  font  des  imbéciles  ou  des  rigoriftes  &c.? 
il  faudra  donc  aufïi  avouer  que  nos  Supérieurs  légiti- 
mes ,  &  rÉglife  elle-même  fe  couvre  du  même  oppro- 
bre ,  en  leur  enjoignant  d'agir  en  imbéciles  ou  en  rigo- 
riftes. En  voici  la  preuve. 

Il  efl  certain  que  VEglife  veut  quon  refufe  rahfolution 
à  ceux  qui  affijhnt  à  la  Comédie  de  plein  gré ,  s'ils  ne 


fur  la  Comédie  de  nos  jours,  23 

veuhnt point  changer  de  conduite  après  avoir  été  fuffifam^ 
ment  avertis.  Telle  eft  la  décifion  des  Docteurs  de  Sor- 
bonne.  Telle  efl:  celle  du  Rituel  de  Reims ,  "  Si  après 
5,  que  le  pénitent  a  promis  de  ne  plus  aller  aux  Spec- 
,,  tacles,  il  manque  à  fa  parok,  le  Confefleur  doit  lui 
5,  différer  rabfolutiou. 

Le  Rituel  d'Alet  ne  s'exprime  pas  différemment. 
''  Nous  défendons,  y  efl -il  dit,  d'accorder  l'abfolu- 
55  tion  à  ceux  qui  fréquentent  la  Comédie. 

„  Je  recommande,  dit  M.  de  St.  Albaiia  Archevêque 
„  de  Cambrai,  en  1738,  à  tous  ceux  qui  travaillent 
„  dans  le  Miniflère,  de  fuivre  à  l'égard  des  Acleurs  & 
55  des  Aclrices  les  règles  établies  par  les  Saints  Canons. 

En  1755.  Ce  même  Prélat  dit:  "  qu'il  ne  peut  fe 
5,  difpenfer...  d'ordonner  aux  Eccléfiaftiques  qui  lui 
5,  font  foumis  &  admis  pour  entendre  les  confefTîons, 
„  de  fuivre  dans  le  Tribunal  de  la  pénitence,  les  Saintes 
5,  règles  &  les  Canons  de  l'Églife  fur  cette  matière. 

M.  de  Sève,  Evêque  d'Arras ,  n'eft  pas  moins  déci- 
fif  dans  fes  IMandemens  contre  la  Comédie. 

"  Nous  ordonnons,  y  efl-il  dit,  à  tous  nos  Pafteurs 
„  de  s'appliquer  avec  foin  à  empêcher  ces  défordres, 
„  &  à  tous  nos  Confefleurs  d'y  veiller.  Ils  fe  fouvien- 
„  dront  que  ces  fortes  de  perfonnes  ne  peuvent  être 
.,  capables  d'abfolution  ,  fans  une  vériiable  douleur 
„  &c.  (S:c.  ...  Ils  fuivront  i\  leur  égard  les  règles  que 
„  TEgUfe  leur  donne  pour  les, péchés  publics  &  de 
„  fcandale.  Ils  auront  foin  d'interroger  fur  ces  péchés 
„  les  perfonnes  mondaines  qui  iront  à  confcfle  à  eux, 
,,  &  fur- tout,  ces  mères  qui  auront  facrifié  malheureufe- 
,,  ment  leurs  enfans  à  fidèle  dit plaiflr  Qf  de  la  vanité; 
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„  parce  que  fou  vent  la  Passion  et  la  Coutume 
„  les  aveuglant  &  les  empêchant  de  connoître  le  mal- 
„  heureux  e'tat  où  elles  font;  elles  négligent,  ou  oraet- 
5,  tent  de  s'en  accufer. 

Telle  eft  encore  la  Dot^rîne  confignée  dans  les  Ri- 
tuels &  Ordonnances  Synodales  d'Auxerre,  de  Noyon, 
dans  les  Mandemens  de  M.  M.  les  Archevêques  &  Évo- 
ques d'Alby  en  i7i9,deLodeveen  1737.  Telle  efl:  enfin 
celle  des  Rituels  de  Toulon ,  de  Maçon  ,  &:c.  &c.  j 
imprimés  en  1780.  Tom.  i.^^r  pag.  414,  418  &  427. 

"  Il  eft  important  y  cfl-il  dit,  que  les  Confefleurs 
„  lifent  pkifieurs  excellents  traités  qui  ont  été  publiés 
,,  contre  les  Speélacles ,  pour  apprendre  aux  pénitens 
5,  ce  qu'ils  en  doivent  penfer,  &  pour  défabufer  une 
^,  infinité  de  perfonnes  qui  penfent  que  l'ufage  des 
5,  Spectacles  efl  permis  ;  en  forte  que  cette  erreur  efl: 
5,  devenue  prefque  générale  parmi  les  gens  du  monde , 
5,  toujours  aifés  à  tromper  fur  ce  qui  les  flatte 

5,  Si  après  que  le  pénitent  a  été  inftruit,  &  qu'il  a 
,,  promis  de  ne  plus  aller  aux  Speélacles,  il  efl:  retom- 
„  bé ,  &  a  manqué  à  fa  promefle  ;  le  ConfeJTeur  doit  lui 
,,  diférer  rabfolutiofj^  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  éprouvé 
,,  pendant  le  temps  nécelfaire:  en  fuivant  les  principes 
,  marqués  pour  l'abfolution  des  péchés  d'habilude,  & 
,  de  ceux  qui  font  dans  l'occafion  prochaine  de  péché 
mortel. 

„  Si  le  pénitent  ne  veut  pas  promettre  de  renoncer 
,,  pour  toujours  à  ces  amufemens  pernicieux  ;  ou  fi  le 
„  Confeflcur  a  un  juflc  fondement  de  juger  que  non- 
„  obflant  la  promefle  qu'il  a  fait,  il  n'efl:  pas  vérita- 
5,  blcment  difpofé  à  fuir  ectiiircraent  les  Spectacles,  // 
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'f^  doit  lui  refufer  rahfohuion^  jufqu'à  ce  que  par  des 
„  preuves  réelles  &  non  équivoques,  il  foit  morale- 
„  ment  afTuré  de  la  fincérité  de  fa  converfion  &  de  fon 
;,  changement;  conformément  aux  anciennes  Ordon- 
55  nances  Synodales  qui  ont  été  renouvellées  &  con- 
55  firmées  à  cet  égard. 

5,  Les  Confeffeurs,  dit  le  Père  Antoine  Jéfuite ,  dont 
„  les  Théologiens  connoiffent  le  mérite,  doivent  refu- 
3,  fer  l'ablblution  à  quiconque  ne  veut  s'abfenter  des 
5,  Comédies  de  ce  temps.  (  i  ). 

Telle  a  été  aufïï  la  Doélrine  de  feu  M.  d'Orléans  de 
la  Motte  Évêque  d'Amiens.  Telle  efl:  encore  celle  de 
M.  de  Machault  fon  SuccefTeur  (2).  Telle  efl:  enfin 
celle  de  tous  les  Princes  de  l'Eglife  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière. 

En  efli-ce-aflez,  mon  cher  ami,  pour  juflifier  la  con- 
duite de  ceux  qu'on  voudroit  accufer  de  rigorifme  ou 
d'imbécillité  ?  en  faut-il  d'avantage  pour  fatisfaire  à  Vo* 
tre  àtiïiitx pourquoi? 

Pourquoi  dites-vous,  e(l>il  des  ConfelTeurs  qui  per- 
mettent l'ufage  de  la  Comédie  ? 

Vous  voudrez  bien  d'abord  obferver,  mon  cher  Che- 
valier, qu'il  efl;  de  la  juflice  de  ne  pas  croire  facilement 
ce  qu'on  fe  permet  aifément  de  dire  des  perfonnes  con- 
facrées  au  feuvice  des  Autels.  Il  n'en  coûte  rien  à  la 
paflTion  du  plaifir ,  ou  de  l'intérêt ,  pour  calomnier  ou 
ridiculifer  un  Confefleur,  &  quels  progrès  ne  font  pas 

Ci)  Tom.  4.  page  s.  N.'-^  7.  de  îx  Théologie  morale,  imprimée 
A  Paris  en  1733. 

C2)  Louis  XV.  fe  flattant  de  l'avoir  nommd  Coadjuteur  à  TEvé- 
c)ié  d'Amiens ,  difoic  ù  Madame  Louife  :  je  ne  fais  ce  que  ce  Diu- 
cèfe  a  fait  à  Dieu  pour  toujours  avoir  de  Saints  EvOques. 

C 
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foiTvetit  le  menfonge  &  la  calomnie,  avant  que  l'accufé 
en  entende  parler!  parmi  grand  nombre  d'exemples  que 
je  pourrois  rapporter  dans  la  matière  préfente,  je  me 
bornerai  à  deux  qui  certainement  ne  font  pas  en  faveur 
des  partifans  de  la  Comédie. 

''  Le  Saint  Évêque  d'Amiens,  (M.  de  la  Motte  dont 
nous  venons  de  parler,)  attentif  à  écarter  de  fon 
troupeau  les  fcandales  qui  corrompoieïit  les  mœurs, 
condamnoit  avec  une  fainte  liberté,  les  divertifle- 
mens  &  les  SpecHiacles  profanes  qu'il  appelloit  recueil 
^inévitable  de  rinnocence  ^  le  péché  qui  damne  ceux 
qui  nen  ont  pas  d'autre.  IL  en  parloit  fou  vent  en 
Chaire,  il  en  parloit  fouvent  dans  la  converfation. 

„  Quel  pitié,  dîfoît-il,  que  des  gens  de  bon  fens 
achètent  à  prix  d'argent  le  dangereux  plaifir  de  voir, 
en  repréfentation ,  des  fcandales  comiques  ou  tra- 
giques ? 

„  Si  la  paflion  n'étoit  pas  capable  de  tout  tenter,  il 
feroit  difficile,  d'après  les  principes  fi  peu  équivo- 
ques de  ce  Saint  Prélat,  d'imaginer  ce  qui  a  pu  don- 
ner lieu  à  la  fable  :  que  dans  un  temps  de  grande 
mifere,  il  s'étoit  introduit  dans  un  bal  public;  qu'il 
y  avoit  fait  une  quête  pour  les  pauvres  ;  &  que  fa- 
tisfait  de  ce  qu'il  y  avoit  recueilli ,  il  étoit  forti  en 
fouhaitant  bien  du  plaifir  à  la  compagnie,  comme 
fi  elle  eût ,  en  quelque  forte ,  acheté  par  fon  aumô- 
ne ,  le  droit  d'affronter  impunément  l'écueil  inévita- 
ble de  l'innocence. 

„  On  ne  peut  douter  que  le  fuffrage  d'un  tel  Évê- 
que, n'eût  été  un  grand  triomphe  pour  les  perfon- 
nes  qui  voudroient  mettre  ces  divertiffemens  au  nom- 
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„  bre  des  nmufemens  innocens.  Auflî  cette  hîftoire, 
„  fans  fondement  &  fans  aucune  apparence  de  vérité  ^ 
55  fut-elle  bientôt  accréditée.  Elle  courût  toute  la  Fran- 
3,  ce;  elle  fut  même  imprimée  avec  éloge,  &  reçue  fans 
„  examen,  furtout  à  la  Cour,  où  le  grand  fecret  des 
5,  perfonnes  qui  confervent  encore  quelque  piété ,  effc 
55  de  favoir  fe  tranquiilifer  en  fe  partageant  entre  Dieu 

5,  &  le  monde Louis  XV. ,  qui  à  ce  trait  que 

3,  fes  courtifans  lui  donnoient  pour  indubitable  ne  re- 
5,  connoilToit  pas  fin  Saint  ^  prit  le  parti  de  lui  faire 
„  écrire  pour  apprendre  de  lui  ce  qui  en  étoit.  M.  de 
5,  la  Motte  répondit  au  Roi ,  qu'à  la  vérité  il  aimoit 
55  les  pauvres  ;  mais  pas  cependant  jufquà  la  filie. 

5,  Il  fe  répandit  aufli  un  jour,  que  l'Évêque  d'Amiens 
5,  avoit  été  à  la  Comédie,  parcequ'on  avoit  vu  fa  voi- 
•5,  ture  &  fon  Cocher  devant  la  Salle  des  Spedacles 
5,  pendant  qu'on  jouoit  la  pièce.  Le  fait  étoit  qu'une 
9,  Dame  de  diftinclion  qui  n'avoit  pas  fa  voiture,  ayant 
5,  fait  prier  M.  de  la  Motte  de  lui  prêter  la  fienne^ 
,,  fous  prétexte  d'avoir  à  faire  quelques  vifites  pref- 
„  fées,  s'en  étoit  fervie  pour  fe  rendre  à  la  Comédie  , 
j,  &  n'avoit  pas  fongé  à  l'indécence  qu'il  y  avoit  de 
„  laiffer  la  voiture  d'un  Évêque  devant  une  Salle  des 
„  Spectacles,  (i) 

Après  femblables  faits,  en  efl-il  qu'on  ne  puiiTe 

i  hazarder  ? 

i 

Bourfauh  fait  imprimer  fon  Théâtre;  &  on  n'eft  pas 

peu  étonné  devoir  à  la  tête  de  fes  pièces ,  un  prétendu 

.  écrit  qu'il  s'avife  d'y  préfenter  fous  l'intitulé  le  plus 


CO  Voyez  fa  vie,  pag.  \77-  &  fuivances. 
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impofant  :  Lettre  d''un  Théologien  en  forme  de  dijfertatioti 

pour  la  défenfe  de  la  Comédie. 

Quelques  EmifTaires  ont  grand  foin  de  répandre  dans 
le  public,  que  cet  écrit  efl:  d'un  habile  Cafuifte  ^  célè- 
hre  Direùeur  des  confciences.  En  un  mot  du  P.  Caffaro 
Théatin. 

La  calomnie  efl  fi  bien  cimentée ,  qu'en  peu  de  jours , 
elle  pafTe  pour  une  vérité  inconteflable  dans  Paris  & 
dans  les  Provinces  voifines.  Les  Docteurs ,  les  Prédica- 
teurs, les  Évêques  &  Archevêques,  lèvent  auflî-tôt  la 
voix.  Le  grand  Boffuet  lui-même  allarmé  du  fcandale  de 
cette  produdlion  en  écrit  au  P.  Caffaro  en  ces  termes.... 

"  Ce  H:  à  vous ,  mon  Révérend-Père ,  que  j'adrefle 
„  d'abord  mes  plaintes  contre  une  lettre  en  forme  de 
„  differtation  ....  que  tout  le  monde  vous  attribue , 
„  &  que,  depuis  peu,  on  m'a  afTuré  que  vous  aviez 
5,  avouée. 

Deux  jours  après  la  date  de  cette  lettre,  le  Père  Caf 
faro  lui  écrivît  la  fuivante. 

Monseigneur. 

*'  Si  tout  le  monde  favoit ,  autant  que  votre  gran- 
„  deur,  les  règles  de  l'Evangile,  je  ne  ferois  pas  dans 
„  la  peine  où  je  fuis,  pour  cette  malheureufe  lettre  qu'on 

„  m'attribue /^^/^w^;;; Je  dis  donc  &  protefle,  i 

„  comme  je  l'ai  protefté  à  tout  le  monde,  que  je  ne 
„  fuis  pas  l'auteur  de  la  lettre  qui  favorife  la  Comédie^: 

Le  même  jour,  le  Père  Caffaro  écrivit  à  M.  l'Ar-  ' 
chevêque  de  Paris. . . .  "Je  n'ai  pu  apprendre,  lui  dit-il, 
„  qu'on  me  croyoit  dans  le  monde,  auteur  d'un  libelle 
„  fait  en  faveur  de  la  Cgmédie ,  fous  le  titre  de  Lettre 
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5,  d'un  Théologien» ...  Et  voir  en  même  temps  le  fcai> 
5,  dale  qu'a  donné  cet  ouvrage,  fans  en  être  fenfibk- 
„  ment  affligé. J'ai  cru  même  qu'il  étoit  de  mon  devoir, 
35  pour  l'édification  de  l'Églife  &  pour  l'honneur  de 
5,  mon  Miniftère,  de  déclarer  publiquement  que  cette 
5,  lettre  n'efl:  point  de  moi ,  &  que  je  n'y  ai  eu  aucune 
5,  part. 

Vous  voyez  donc ,  mon  cher  ami ,  qu'il  ne  faut  pas 
être  trop  crédule  fur  des  faits  controuvés  &  qui  n'ont 
pour  origine  que  la  paflion  &  l'intérêt.  Ceux  que  je 
viens  de  vous  mettre  devant  les  yeux  font  accompagnés 
de  quelques  circonftances  remarquables.  Elles  donnent 
lieu  à  deux  réflexions  qui  fe  préfentent  d'elles-mêmes 

i.^  11  faut  que  la  caufe  des  Speélacles  foit  bien 
défefpérée;  puifque  pour  pouvoir  citer  un  Évêque,  un 
Théologien^  un  habile  Qafuifîe  &C.5  en  fa  faveur ,  il  faut 
calomnieufement  les  fuppofer! 

2.**  Si  la  lettre  d'un  foi-difant  Direcleur  en  faveur  de 
la  Comédie  a  été  un  fujet  de  fcandale  public  ,  &  ré- 
prouvée comme  telle,  la  conduite  d'un  Confefleur  qui 
la  permettroit,  feroit-elle  un  fujet  d'édification  pour 
l'Églife  &  un  titre  d'honneur  pour  fon  Miniftère?  .... 
Quoiqu'il  en  foit  de  ces  réflexions  que  j'abandonne  aiuc 
vôtres,  ne  perdons  point  de  vue  celles  de  M.  BolTuet. 
Ce  qu'il  écrit  à  un  Diredeur  qu'il  croyoit  Apologifle 
des  Speflacles ,  nous  apprendra  ce  qu'il  auroit  penfé 
d'un  Confeffeur  qui  en  auroit  permis  l'ufage. 

Un  Dire&eur  des  confiiences  ^  ne  pourroit  écrire  en 
faveur  des  Spectacles  &  en  permettre  l'ufage ,  qu'autant 
qu'il  les  croiroit  innocens.  Or,  dit  M.  Boflfaet  "  fongez 
5,  fi  vous  jugez  digne  de  votre  habit,  du  nom  de 
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3,  Chrétien  &  de  Prêtre,  de  trouver  honnêtes  toutes^ 


les  maximes  d'amour  &c.  &c.  qui  retentiflent  par- 
tout dans  les  Opéra  de  Quînault^  à  qui  j'ai  vu  cent 
fois  déplorer  ces  égaremens 

„  La  première  chofe  que  je  reprends  dans  votre, 
lettre ,  ajoute  M.  BofTuet  au  prétendu  Théologien , 
c'efl:  que  vous  ayez  pu  dire  que  la  Comédie ,  telle 
qu'elle  efl  aujourd'hui,  n'a  rien  de  contraire  aux 
bonnes  mœurs.  ...  Il  faudra  donc  ,  continue  ce 
grand  homme,  que  nous  pafîions  pour  honnêtes, 
les  impiétés  &  les  infamies  dont  font  pleines  les. 
Comédies  de  Molière;  ou  que  vous  ne  rangiez  pas 
parmi  les  ^DÎèjCes  d'aujourd'hui ,  celles  d'un  auteur 
qui  remplit  tous  les  Théâtres  des  équivoques  les 
plus  groiïîères  dont  on  ait  jamais  infeclé  les  oreilles 
d'un  Chrétien. 

5,  S'il  n'y  a  rien  que  d'honnête  (à  la  Comédie).  Rien 
qu'il  faille  porter  à  la  confelîîon  :  hélas  !  mon  père , 
QUEL  AVEUGLEMENT  faut-il  qu'il  y  ait  parmi  les 
Chrétiens?  Et  un  homme  de  votre  robe ,  &  de  votre 
nom  étoit-il  fait  pour  achever  d'ôter,  aux  fidèles, 
le  peu  de  componction  qui  refte  encore  dans  le  mon- 
^3  de  pour  tant  de  défordres? 

Qu'on  nous  dife  après  cela  ,  qu'on  ne  fe  confefle 
point  d'aller  à  la  Comédie  1  mais  lailTons  encore  parler 
M»  BoiTuet. 

^^  Quittez,  quittez  ces  illufions,  dit -il,  ....  ou 
5,  défavouez  une  lettre  qui  deshonore  votre  caraélère, 
„  votre  habit  &  votre  Saint  Ordre.- Une  lettre,  où  on 
5,  vous  donne  le  nom  de  Théologien,  fans  avoir  pu 
^5  vous  donner  des  Théologiens  pour  npprobateurs  j 
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„  une  lettre  enfin  qui  n'ofe  paroître  qu'à  la  tête  des 
55  pièces  de  Théâtres  &c. 

Quelle  fource  encore  ici,  mon  cher  Chevalier,  qu'elle 
fource  de  réflexions  pour  ceux  qui  veulent  en  faire  î  (i 
la  dodtrine  d'un  Diredeur  qui  trouveroit  honnête  les 
pièces  de  notre  Théâtre,  feroit  perverfe  &  indigne  même 
d'un  fimple  Chrétien  ;  celle  d'un  Confeffeur ,  qui  per- 
mettroit  à  fes  pénitens  d'y  aller ,  en  feroit-elle  meil- 
leure? &  fi  le  premier  ne  contribuoit  pas  peu  à  l'étrange 
aveuglement  &  à  la  perte  des  fidèles,  en  qui  on  trouve 
-encore  un  refle  de  <:omponùwn  pour  tant  de  défordres;  le 
fécond  fe  rendroit-il  moins  criminel  par  fa  cruelle  in- 
dulgence? Cts  Confeffeurs  dont  vous  parlez,  ignorent- 
ils  les  Saintes  Maximes  de  la  Religion  Chrétienne  fur  la 
Comédie?  Qi^j  les  Saintes  Règles  ^ les  Canons  de  fEglife^ 
qu'ils  doivent  fuivre  dans  le  tribunal  de  la  pénitence? 

S'il  en  efl:  parmi  eux  qui  les  ignorent  ;  pourquoi  vous 
autorifez-vous  de  leurs  lumières  pour  perfévérer  dans 
votre  erreur? 

S'il  en  efl  qui  connoiflTant  ces  Saintes  Règles ,  refu- 
fent  de  s'y  confbrmQr; pourquoi  nous  oppofez-vous  leur 
conduite?  des  Minières  du  Seigneur  font-ils  donc  in- 
nocens  en  faifant  profeflîon  de  braver  les  Loix  de 
l'Églife  &  de  leurs  Supérieurs  légitimes  ?  prononcez. 

*'  Malheur ,  dit  le  Prophète ,  malheur  à  vous ,  guides 
5,  infidèles  qui  préparez  des  coufilnets  pour  les  mettre 
,5  fous  les  coudes:  &  des  oreillers  pour  en  appuyer  la 
5,  tête  des  perfonnes  de  tout  âge ,  afin  de  furprendre 
5,  ainfi  les  âmes  dans  leurs  pafiîons  criminelles. 

„  Malheur  à  vous  qui  en  leur  donnant  la  mort ,  vous 


(1)  ConFcireiices  U'Aûgers ,  tora.  16.  pag.  5175  ^c. 
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^^  leur  aflurez  que  leurs  âmes  font  pleines  de  vie.  (i)«. 

Etablis  par  J.  C.  avec  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier 
dans  l'Églife,  dit  Mr.  Sevoy,  (2)  "  ils  ne  connoiOpnt 
5,  que  le  dernier;  &  placés  dans  le  tribunal  facré,  ils 
3,  prétendent  pouvoir  remettre  les  péchés  plus.de  faci- 
„  lité  qu'ils  n'ont  été  commis.  Bien  plus  dilîipateurs. 
que  difpennueui-s  du  fang  de  J.  C;  ils  .font  aflez 
iacrilègcs  pour  le  verfer  dans  des  confciences  fouil- 
lées &  encore  fumantes  de  leur  crimp Je  ne  puis 

mieux  comparer  ces  fortes.de  Confefleurs,  ajoute-il, 
qu'à  des  Médecins,  compatifans  à  l'excès  <Si  perni- 
cieufemcnt  complaifans ,  à  qui  un  malade  dans  l'ex- 
cès d'une  fièvre  frénétique  demanderoit  un  poifon. 
&  qui  auroit  la  cruelle  condefçendance  de  le  lui 
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55  accorder. 

„  Au  lieu  de  rendre  aux  âmes,  la  vie  fpirituelle  de 
3,  la  grâce ,  ces  Direéteurs  commodes  leur  donnent  le 
5,  coup  de  la  mort  ....  tels  font  les  fruits  d'une  pré-. 
35  varication  fi  criante.  Elle  endort  le  pénitent  dans. 
5,  une  faafle  paix;  elle  fomente  fes  crimes  &  le  fixe 
,  dans  un  état  de  réprobation,  en  faifant  pour  ainf! 
dire  un  jeu  de  la  confefîîon. 

Victimes  infortuuées  die  leurs  plaifirs,  les  parti  fan  s 
des. Spectacles,  com.me  prefque  tous  les  pécheurs  d'ha- 
bitude ,  defu'ent  qu'on  les  fbitte,  ils  cherchent,  dit 
î'Efprit  Saint ,  des  Prophètes  complaifans ,  &  ils  font  aflez 
malheureux  pour  en  trouver.  (3)  Mais  c'efl;  en  vain 
qu'ils  voudroient  s'étourdir  &  fe  couvrir  de  leur  auto- 
rité. Qu'ils  faifent  taire  la  paflion  &  qu'ils  laifléut  par- 

(I)   Ezéchiel ,  C.  13,  V.  18.      (1)   Tom.  2,  page  125.  *ç.  ia6. 
C3)  Qj*^  "vult  decîpi  ,  àecîpiatur. 
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1er  la  raifon  :  nilufion  fera  diffipée ,  il  n'y  aura  plus  de 
Comédie. 

Efl-il,  en  effet  un  vrai  fidèle  qui  ne  fâche  que  l'Égîife 
s'efl:  toujours  expliquée  &  qu'elle  s'explique  encore  tous 
les  jours  fur  la  nature  des  Spectacles,  par  la  bouche  de 
fes  Miniftres  &  de  fes  Orateurs  Chrétiens  ?  vous  le 
favez,  comme  eux,  mon  cher  Chevalier;  les  Conciles, 
les  Souverains  Pontifs,  tous  les  Piélats  Catholiques, 
tous  les  Théologiens  fans  exception,  tous  les  Curés 
de  la  Capitale,  les  Génies  rares ^  les  Athlètes  du  bon 
goùt<i  les  hommes  fublimes  ^  qui  feront  à  jamais  la  gloire 
de  la  France,  &c.  &c.  Tous  fe  réunifient  pour  vous 
éclairer  &  vous  détourner  àc?i  Speétacles  ;  Tous  vous 
crient  qiî'on  ne  peut  y  aller-fans  fe  rendre  coupable  ;  tous 
vous  proteflent,  fans  aucun  intérêt,  que  votre  afiifiance 
à  ces  (Buvres  de  Satan ,  ne  pourra  être ,  pour  vous ,  qu'une, 
fource  malheureufement  féconde  de  regrets  cuifans  à 
l'heure  de  la  mort ,  &  de  grincemens  de  dents  pendant 
Féternité.  Leurs  décifions  font  dans  tous  les  livres  de 
morale  ;  il  n'efl:  perfonne  qui  ne  puifle  les  lire. 

Et  vous,  mon  cher  ami,  fur  l'autorité  d'un  Miniftre 
qui  n'ofe  fe  montrer  &  donner  fa  décifion  par  écrit  (i), 
vous  ferez  affez  ennemi  de  votre  raifon ,  de  votre  foi , 
&  de  votre  ame,  pour  aimer  encore  ces  amufemens  coupa- 
hles^i  &  prétendre  pouvoir  y  courir  impunément?  pen- 
fez-vous,  &  agiflèz-vous  ainfi,  quand  il  eft  queftion 
d'intérêts  fugitifs,  &  dont  les  fuites  font  bien  moins 
à  craindre  que  celles  des  SpeiStacles? 

Ne  me  dites  pas  que  chacun  a  fa  manière  de  voir: 
\m  avare,  fans  doute,  a  une  manière  de  voir  bien  diffé- 


(  ï  )  Qyi  malè  agir  cdii  luctm. 
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rente  de  celle  d'un  prodigue ,  &  celui  qui  tient  le  mi- 
lieu, ne  voit  ni  comme  l'un,  ni  comme  l'autre.  Cela 
veut-il  dire  qu'il  foit  libre  à  chacun  de  penfer  &  d'agir 
comme  il  lui  plaît ,  quand  il  s'agit  de  chofcs  nullement 
indifférentes  ? 

Cojifuhons  notre  confcience^  dit  Mr.  de  Rochechuare; 
^  nous  n"*  irons  plus  aux  SpeSiacIes-  Il  n'y  en  auroit  bientôt 
plus,  s'il  y  avoit  moins  de  Spe*5lateurs ,  difoit  autrefois 
St.  Chrifoftome.  Ne  peut-on  pas  ajouter  que  le  nombre 
de  ceux-ci  feroit  bien  peu  confidérable ,  s'il  ne  fe  trou- 
voit  aucun  de  ces  Direêieurs  commodes  dont  nous  ve»» 
nous  de  parler? 

Ne  cherchons  donc  plus  ni  à  nous  tromper ,  ni  des  Di- 
recteurs relâchés  qui  flattent  fur  cela  la  cupidité^  dit  en- 
core M.  l'Evèque  d'Arras. 

C'eft  précifément  l'avis  que  donnent  aux  fidèles,  non 
des  Docteurs  en  particulier;  mais  le  Cardinal  Delci  avec 
trente-fix  Prélats,  tant  Cardinaux,  qu'Archevêques  & 
Évoques  d'Italie. 

"^  Mes  chers  frères ,  dit  le  Cardinal  Delci  dans  fon 
,5  inflruélion  paftorale:  ne  vous  laifTez  point  féduire 
„  par  ces  guides  qui  peu  inftruits  dans  l'art  de  con- 
„  duire  les  âmes,  ofent  vous  permettre  d'aller  aux  Spec- 
„  tacles ,  &  affurer  que  tout  ce  que  nous  pouvons 
5,  vous  dire  pour  vous  en  éloigner,  ne  font  que  des  dé* 
3,  clamations  des  Saints  Pères  contre  les  Speélacles  de 
„  leurs  temps,  mais  tout-à-fait  déplacés  contre  ceux 
5,  de  nos  jours,  qui  (félon  eux)  „  ne  font  ni  illicites, 
3,  ni  dangereux.  C'efl:  pour  les  couyrir  de  confufion , 
9,  &  vous  éclairer  fur  les  pièges  qu'ils  vous  tendent, 
33  continue  le  Cardinal,  que  je  vais  vous  mettre  fous 
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ia  k5  yeux,  non,  ce  qu'on  dit  les  SS.  Pères  contre  les 
j.  Spectacles  de  leurs  temps,-  mais  ce  qu'ont  penfé,  en- 
,5  feigne  &  écrit,  il  y  a  environ  deux  mois,  trente-fix 
j,  Prélats  tant  Cardinaux,  qu'Archevêques  &  Evêqucs. 
„  de  l'État  Eccléfiaftique.  Voici ,  ajoute-t-il  leur  déci° 
j,  fion  à  laquelle  j'ai  moi-même  foufcrit 

„  Nous-  fouiïignés ,  Évêques  de  l'État  Eccléfiafti- 
,9  que,  penfons  unanimement  que  les  Tragédies  &  Co- 
„  médies  telles  qu'elles  fe  repréfentent  fur  les  Théâtres 
,5  publics,  portent  le  plus  grand  préjudice  aux  mœurs; 
„  qu'on  ne  peut  les  fréquenter  &c. , . .  Que  ces  diver- 
,,  tiffemens  font  encore  plus  dangereux  aux  jeunes 
,,  gens..  &c.  &c. 

„  C'efl:  pourquoi  en  égard  aux  Speélacles  tels  qu'ils, 
j,  fe  donnent  même  aujourd'hui ,  nous  fommes  bien 
„  éloignés  de  croire  qu'on  puilTe  les  placer  parmi  les 
„  divertiflemens  innocens,  &  en  mettre  l'ufage  parmi 
j,  les  actions  indifférentes. 

Se  peut-il  rien  de  plus  lumineux,  de  plus  décifif?  eft- 
.1  un  mot  qui  ne  porte?  ferez-vous  encore  tenté  de  nous 
Dppofer  la  conduite  de  vos  Confefleurs  qui  ofent  vous 
Permettre  d'aller  aux  Spe&acles?  vous  autoriferezvous 
encore  de  ces  guides  peu  injîruiîs  dans  l'art  de  conduire 
'es  ames^  &  ne  vous  laifferez-vous  pas  enfin  éclairer  fur 
•es  pièges  qu^ils  vous  tendent  ? 

C'efl  ici  que  j'en  étois  de  mes  répliques  à  votre  pre- 
mière lettre ,  mon  cher  Chevalier  ,  lorfque  j'ai  reçu 
'honneur  de  votre  féconde  avec  les  trois  pourquoi 
:iont  vous  avez  fait  l'heureufe  trouvaille.  Je  ne  puis 
qu'admirer  votre  fécondité.  C'eft  fans  doute  en  faifant 
iiiîe  revue  -plus  exa<^e  de  vos  idées  théâtrales,  que  vous 
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aurez  fait  la  découverte  de  ces  trois  moyens  de  di^fenfc 
qui  vous  avoient  échappés. 

Vous  jugerez  par  mon  exaditude ,  que  je  n'ai  pas  eu 
moins  d'empreflement  à  vous  en  dire  mon  fentiment, 
que  vous  en  avez  eu  à  me  les  communiquer.  Si  je  ne 
vous  ai  pas  envoyé  auflî-tôt  mes  réponfes,  ce  n'a  été 
que  pour  vous  les  faire  pafler  toutes  à  la  fois.  Par  ce 
moyen  ;  celles  qui  font  relatives  aux  fix  pourquoi  , 
auront  eu  pour  compagnes  de  voyage,  celles  que  je 
vais  faire  aux  trois  nouveaux  enfans  trouvés. 

V  I  I. 

Les  Théâtres  des  fiècles  pafTés  n'offrant  aux  Spedla- 
teurs  qu'idolâtrie,  il  n'efl  pas  étonnant  qu'ils  aient  été 
reprouvés  comme  contraires  à  l'cfprit  du  Chriftianifme, 
&  que ,  comme  tels ,  ils  aient  été  interdits  aux  fidèles 
par  les  Saints  Pères  de  leur  tems  ;  mais  aujourd'hui  que 
nos  pièces  font  purgées  de  toutes  les  idées  du  Paganif- 
mt^  pourquoi  ne  feroit-il  pas  permis  d'y  affilier?  telle 
efl  la  teneur  de  votre  {t^ûhmo,  pourquoi  ;  y  avez  vous 
bien  penfé,  mon  cher  chevalier,  avant  de  le  propofer? 

i»^  Avez-vous  jamais  lu  ces  pièces  anciennes?  les 
avez-vous  jamais  eu  en  main  ?  &  en  avez-vous  jamais 
vu  même  le  titre?  fi  vous  ne  les  avez  jamais  ni  lues, 
ni  vues,  comment  pouvez -vous  affurer  qu'elles  n'of- 
froient  aux  Spéculateurs  qu'idolâtrie. 

2.^  Direz- vous  que  les  Pères  de  l'Églife  certifient  ce 
fait?  mais  êtes- vous  en  état  de  les  entendre  mieux,  que 
le  grand  BofFuet?  c'efl  précifément  pour  répondre  à 
cette  objeftion ,  que  ce  favant  Prélat  renvoie  aux  Saints 
Pères  &  aux  Doéleurs  de  l'Églife.  "  Cefl  lire  trop  né- 
iî  giigsmment  les  Pères  ^  dit -il,  pag.  48  &c.,  de  fes 
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j,  maximes^  que  d'afTurer,  qu'ils  ne  blâment  dans  les 
5,  Spectacles  de  leur  temps ,  que  l'Idolâtrie  &  les  im~ 
55  pudicités.  C'ed:  être  trop  fourd  à  la  vérité ,  que  de 
55  ne  pas  fentir,  que  leurs  raifons  portent  plus  loin. 
55  Ils  blâment  dans  les  Théâtres  5  l'inutilité,  les  paf- 
55  fions  excitées,  la  parure,  le  défir  de  voir  &  d'être 
55  vu,  la  malheureufe  rencontre  des  yeux,  qui  fe  cher- 
55  chent  &c.  &c.  "  Dites  ^  ajoute-t-il,  que  les  Pères  m 
blâment  pas  toutes  ces  chofes^  ^  tout  cet  amas  de  périls  ^ 
que  les  Théâtres  réunijfenî  :  dites ,  quils  n''y  blâment  pas 
même  les  chofes  honnêtes^  qui  enveloppent  le  mal^  ^  lui 
fervent  d'introducteur, 

3.^  Répondrez-vous ,  qu'on  a  lu  les  Pères  pour  vous  ? 
mais  en  a-t-on  trouvé  un  feul ,  qui  ne  dife  le  contraire 
de  ce  que  vous  avez  fi  hardiment  avancé? . ... 

4.^  On  eft  d'accord  qu'il  n'y  avoit  plus  d'idolâtrie 
en  Occident  avant  la  fin  du  cinquième  fiècle,  &  qu'elle 
étoit  entièrement  abolie  en  Orient  avant  la  fin  du  fixiè- 
me.  Tous  les  partifans  des  Spectacles  avouent  avec 
leurs  ennemis  que  depuis  la  fin  du  fixième  fiècle,  il  n'a 
plus  été  quefiion  d'idolâtrie  dans  les  Comédies  &  Tra- 
gédies de  tous  les  fiècles  fuivans. 

On  ne  trouvoit  donc  plus  d'idolâtrie  dans  les  pièces 
de  Théâtre  en  680.  Quand  elles  ont  été  réprouvées  par 
le  fixième  Concile  général.  On  n'en  voyoit  pas  davan- 
tage dans  celles  du  huitième  fiècle.  Cependant  le  feptiè- 
me  Concile  général,  défend  aux  fidèles  d'y  aflifier,  & 
ordonne  qu'on  punifle  les  réfractaires  en  787. 

Il  n'étoit  pas  plus  quefiion  d'idolâtrie  dans  les  pièces 
du  douzième  &  treizième  fiècles  que  dans  les  7^-»"^ , 
Serae  ^q.  Qu'en  penfi^it-on  alors  ?  0 .'  Serviteurs  de  J  C, 
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dit  St.  :^ernard  mort  en  11 58,  ne  vous  y  trompez  pàs^ 
Dieu  a  en  horreur  les  partïfans  des  Spe Stades»  (i) 

Le  bienheureux  Laurent ,  premier  Patriarche  de  Vé- 
nire&  écrivain  du  même  fièclc,  dit  qu'ils  n'auront  d'au- 
tre partage  que  les  flammes  éternelles.  (2)  Et  le  douziè- 
me Concile  général  tenu  en  1215,  non  feulement  dé- 
fend aux  Eccléfiaftiques  d'aflifter  aux  Speétacles;  mais 
leur  ordonne  d'en  infpirer  de  l'horreur  aux  fidèles. 

En  un  mot,  de  l'aveu  même  de  Mrs.  les  Encyclopé- 
diftes  &  autres  partifans  de  la  Comédie ,  elle  demeura 
dans  une  licence  grojfïère  jufquau  commencement  du  rè' 
gne  de  Louis  XIF.  Toutes  les  Loix  Eccléfiaftiques  & 
Civiles  l'ont  condamné  jufqu'à  cette  époque  comme 
contraire  à  l'efprit  du  Chriflianifme.  Il  n'eft  donc  pas 
nécelTaire  que  des  pièces  n'offrent  à  leurs  Spéculateurs 
qu'idolâtrie,  pour  être  contraires  à  l'efprit  du  Chriflia- 
nifme.  Il  ne  fuffit  donc  pas  que  la  Comédie  foit  purgée 
de  tous  les  rits  du  Paganifme  pour  que  les  fidèles  puif- 
fent  fe  donner  la  licence  d'y  aflifter. 

5.°  En  favez-vous  plus  fur  ces  pièces  anciennes^ 
que  le  Père  le  Brun^  le  Marquis  de  Pompignan  ^  M. 
Garnier^  &c.  ?  qu'en  penfoient-ils?  .... 

*'  Voulez-vous  une  preuve  parlante ,  que  les  pièces 
5,  du  Théâtre,  pendant  le  règne  du  Paganifme,  étoierit 
5,  fouvent  plus  chajîes ,  que  celles  d'à  préfent  dit  le 
5,  favant  Père  Lebrun?  jugeons-en  par  les  Tragédies, 
qui  nous  reftent  des  premiers  fiècles....  Elles  furent 
compofées  &  repréfentées  fous  un  Empereur,  auflî 
impie,  &  auffi  débauché,  que  l'étoit  Néron.  Cepen- 
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(1)  Refert  BelloV'  L.  3.  Spe&aculorum.  .  Din.  6. 

(2)  Talia  feâiantfs  geh$nnalihus  fiammi's  cruciabuntur  àe  cafto  con*' 
nubio  &c.  C.  4. 
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dant,  ne  faut-il  pas  avouer,  qu'elles  font  plus  chaf- 
tes  ,   que  celles  qu'on  rcpréfente  aujourd'hui  ?  " 
voyez  fes  difcours ,  pag.  76 ,  77 ,  78 ,  ^5  &  86  &c. 

Mr.  le  Marquis  de  Porapignan,  qui  a  fait  une  étude 
particulière  de  ces  pièces  anciennes  ,  nous  en  don- 
nera-t-il  une  idée  différente?  écoutons-le  dans  fa  tra* 
duélion  àQS  Tragédies  d'Efchyle,  en  1770.  "  Je  ne 
„  penfe  point  fans  étonnement,  dit-il,  au  prodigieux 
5,  avantage  ,  que  les  païens  ont  fur  les  Chrétiens  à 
5,  regard  de  la  morale  du  Théâtre.  Il  n'y  a  point  en 
„  cela,  de  dlftiniflion  à  faire  de  nation,  ni  d'auteur; 
„  François,  Italiens,  Anglois,  Efpagnols. . .  Corneil- 
5,  le.  Racine,  tous  fe  réunifient  à  confacrer  à  l'amour, 
5,  la  Mufe  de  la  Tragédie. 

Qti'on  ne  s"* excufe point  ^  dit  encore  le  Père  Lebrun, 
fur  ce  quon  n'entend  pas  de  mauvais  mots  dans  les  Tra- 
gédies. On  n^ entendait  rien  dans  les  anciennes^  qui  fit 
des  imprejjions  fi  facheufes  ;  on  et  oit  tres-réfirvé  à  la 
Comédie, 

"  Si  Ton  avoit  aimé  &  fouffert  des  impuretés  fur  le 
5,  Théâtre  ,  on  en  auroit  eu  une  belle  occafion  ,  au 
5,  tems  de  Néron ^  de  Commodes  ^d'HéliogahaJe,  Ce^ 
„  pendant  on  ne  fauroit  rien  trouver,  qui  prouve  que 
5,  le  Théâtre  des  anciens  ait  été  fouillé  par  les  indécen- 
ces, qu'on  fe  repréfente.  Et  fi  l'on  n'en  trouve  ni 
fous  Néron,  ni  fous  Commode,  ni  fous  Héliogaba- 
le,  quand  voudroit-t-on  en  trouver?  " 

Mr.  Garnier ,  autre  favant  Académicien ,  &  Profes- 
feur  au  Collège  Royal ,  comparant  nos  Spectacles 
a\5luels,  avec  ceux  des  anciens,  dit,  dans  fon  Educa- 
tion Civile  ,  Paris  1 76^. 
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''  Comment  avez -vous  remplacé  les  chœiih  des. 
5,  anciens?  par  des  confidens  &  des  confidentes,  que 
„  je  n'oferois  nommer  par  leur  nom ,  <&  qui  femblent 
5,  n'avoir  d'autres  fonctions,  que  de  corrompre  ceux 
,  qu'ils  confeillent.  Quels  modèles  ofez-vous  offrir 
aux  femmes?  desPhédres,  des  Cle'opatres,  des  Her- 
miones ,  des  Roxannes  ,  des  Eriphiles ,  &c.  Vou- 
driez-vous  avoir  de  pareilles  Héroïnes  pour  filles, 
55  ou  pour  femmes?  " 
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Ces  favans,  comme  vous  voyez,  mon  cher  ami,  ont 
lu  les  pièces  à^s  fiècîes  pajfés  r,  &  celles  des  fiècles  moins 
reculés;  ils  vous  en  rendent  compte  ,  qu'avez-vous, 
ou  qu'a-t-on  à  oppofer  à  leurs  raifons  ? 

Il  efl:  vrai ,  que  dans  quelques  nouvelles  pièces ,  on 
fe  fert  d'exprelîîons  moins  grolTières;  mais  en  revan- 
che ,  l'efprit  de  corruption  n'y  eft-il  pas  répandu  d'une 
manière  plus  piquante?  lailfons  encore  ici  parler  les 
BoiTuet,  les  Bourbon ,  les  Simonet,  les  la  Placette  &c. 
^'  Le  groffîer,  que  vous  en  ôtez,  dit  le  grand  Boffuet^ 
5,  feroit  horreur,  fi  on  le  montroit;  &  l'adrelfe  de  le 
„  cacher,  ne  fait  qu'y  attirer  la  volonté  d'une  manière 
„  plus  délicate,  &  qui  n'en  eft  que  plus  périlleufe, 
„  lorsqu'elle  paroît  plus  épurée.  "  Réflexions  fur  la 
Comédie,  pag.  21. 

Quoiqu'on  veuille  dire ,  que  le  Théâtre  ?îe  fouffre  plus 
rien  que  de  chafle ,  (£f  que  les  pajjions  y  /oient  -traitées 
d'une  manière  plus  honnête^  dit  Mr.  le  Prince  de  Conti^ 
en  parlant  du  Thédtre  François. . . .  Je  foutiens^  qtiil; 
rCen  eft  pas  moins  contraire  à  la  vertu ,  fif  fofe  même 
dire ,  que  le  retranchement  de  ces  chofes  immodeftes  5  k 
rend  beaucoup  plus  à  craindre ^ 
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Des  àifcours  trop  gro fiers  le  Théâtre  épuré , 
Cependant  à  V amour  efl  par  nous  confacré  .  .  . 
Le  poifon  de  Vamour  a  bien-tôt  pénétré  , 
D^autant  plus  dangereux  ,  qu^l  efî  mieux  préparé. 

Ce  font  les  réflexions  de  Mr.  Louis  Racine  à  Mr.  de 
Valincourt. 

Notre  Théâtre ,  tout  épuré  qu*on  prétende  qu'il  fott , 
efl  très -dangereux  à  fréquenter  ;  dit  Mr.  de  Simonet  ^ 
dans  fa  differtation  fur  la  Comédie. 

Si  notre  Théâtre  efl  purgé  des  anciennes  grojflèretés , 
il  n*en  efl  que  plus  dangereux*  Dit  le  célèbre  de  la  Pla- 
cette. 

Nos  Spedtacles ,  dans  leur  ét0t  aSluel  ^  ne  font  pas^  à 
beaucoup  près ,  des  lieux  fur  s  pour  la  vertu. ,  dit  Mr.  de 
Pompignan ,  dans  fa  lettre  à  Mr.  Racine  fils. 

''  Parmi  les  pièces  de  la  ChaulTée,  qui  paiTent  una* 
55  nimement  pour  être  les  moins  impures ,  en  eft-il  une 
„  feule ,  dont  l'amour  ne  foit  le  mobile ,  &  où  il  ne 
„  foit  point  caradtérifé  avec  des  traits ,  &  des  détails 
„  d'autant  plus  dangereux,  qu'ils  font  mieux  ménagés? 
„  tout  y  eft  fi  tendre,  &  fi  touchant,  que  le  cœur  eft 
„  afFeclé  dès  les  premières  fcènes.  "  Qui  parle  ainfi? 
c'eft  l'Auteur  même  de  Peffai  fur  la  Comédie  moderne. 

Cette  polit  ejfe  ^  dit  Dom  Ramire,  dans  fon  triomphe, 
en  1751,  ''  ces  grandes  leçons,  font  des  fleurs  agréa- 
„  blés,  fous  lefqueiles  le  ferpent  efl  caché.  L'élégance 
„  &  la  politefle,  qui  régnent  aujourd'hui  fur  nos  Théd- 
5,  tres^  ne  font  que  rendre  plus  aigus,  &  plus  pén^- 
55  trants  ,  les  traits  qu'on  y  enfonce  dans  l'ame  des 
5,  fpeélateurs. 

A  quoi  s" efl  enfin  terminé  la  réforme  du  Théâtre?  dit 

*  D 
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le  Rituel  de  Maçon  &c.  Ceft  qu  on  y  pré  fente  aux  infif 

mes-,  des  appas  plus  cachés  ^  plus  dangereux^ 

Si  le  venin  des pajjïons  efl  aujourà''hui plus  enveloppé^ 
Ê?  préparé  avec  plus  d'art ,  //  rCen  eft  que  plus  dange- 
reux* Le  poîfon  le  plus  fin  ri  eft -il  pus  le  plus  mortel? 
voyez  le  poëme  des  mœurs  en  1779. 

Voilà  une  partie  de  mes  garants.  Pouvez-vous  les  re- 
cufer?  q^u' avez- vous  à  y  répliquer? 

VIII. 

Sans  les  Speélacles,  comment  occuper  les  falnéans, 
amufer  les  joueurs,  &  diftraire  les  libertins?  pourquoi 
donc  les  interdiroit-on?  n'eft-ce  pas  un  bien,  d'em- 
pêcher un  grand  mal? 

Oui  fans  doute ,  mon  cher  ami ,  c'efl:  un  bien  d'em- 
pêcher un  mal ,  quand  on  le  peut  fans  faire  un  autre 
mal;  mais  il  n'efl:  pas  permis  de  faire  même  un  petit 
mal  moral ,  pour  en  empêcher  un  beaucoup  plus  con- 
fîdérable.  Par  exemple. . . . 

J'apprends  qu'une  perfonne  veut  exécuter  un  noir 
projet,  dont  les  fuites  feroient  très-facheufes  pour  elle, 
&  pour  fa  famille,  je  vais  auffi-tôt  la  trouver,  je  l'amu- 
fe,  le  coup  efl:  manqué,  j'ai  fait  évanouir  ce  projet, 
c'eil:  fans  doute  un  grand  bien  :  mais  fi  je  ne  pouvois 
innocemment  l'arrêter,  ferois-je  un  bien  en  lui  ôtant  la 
vie?  ce  feroit  cependant  un  grand  bien,  d'avoir  empê- 
ché ce  fcélérat  de  deshonorer  fa  famille  &c.  &c. ,  mais, 
lion  funt  facîenda  mala^  ut  eveniant  bon  a.  Il  n^efl  jamaii 
permis  de  faire  du  mal ,  pour  quil  en  ré  fuite  un  bien . 
quel  qu'il  puilfe  être  dans  l'ordre  moral. 

Je  dis  en  fécond  lieu,  que  c'ell  un  bien  d'occuper 
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îes  fainéans  &c.  &€.,  à  des  chofes  utiles,  ou  au  moins 
indifférentes;  mais  que  c'ell:  un  mal ,  de  les  amufer  par 
des  jeux  illicites  &  criminels.  D'ailleurs ,  on  fuppofe 
ici,  qu'on  ne  pourroit  fupprimer  les  Speclacles,  fans 
qu'il  en  réfultât  néceffairement  un  plus  grand  mal  :  en 
un  mot ,  que  de  deux  maux  nécejfaires ,  il  faut  choifir 
le  moindre  ;  mais  où  font  donc  ces  mortels ,  à  qui  il  ne 
refte  d'autre  relfource ,  que  de  courir  aux  Spedtacles , 
ou  de  fe  livrer  aux  plus  grands  défordres?  car  enfin, 
ks  fainéans  font -ils  néceffiiés  à  la  fainéantife  ?  les 
Joueurs  ne  peuvent-ils  pas  fe  corriger  ?  &  les  libertins 
ne  peuvent-ils  pas  renoncer  à  leurs  défordres? 

Sans  les  Spec1:acles,  dites-Vous,  à  quoi  les  Pères  de 
famille  ne  feroient-ils  pas  expofés ,  foit  pour  la  fureté 
de  leurs  filles,  foit  pour  l'honneur  de  leurs  femmes 
&c.  &c. ;  mais,  mon  cher  Chevalier,  i.^  fi  les  Spec- 
tacles ne  font  nécefîaires  qu'aux  oififs ,  aux  joueurs , 
&  aux  libertins  ;/)^«;-^^/o/  donc  vous  y  affocier?  appar- 
tenez-vous à  une  de  ces  trais  clafles  de  Citoyens? 

2.^  Si  les  Speclacles  ne  font  néceflaires  qu'à  des 
gens  de  cette  trempe,  pourquoi  donc  y  voit -on  tant  de 
perfonnes  régulières  &c.  ; 


o 
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Si  les  Speélacles  font  fi  néçeffaires  pour  le  bon 
ordre  &  la  fureté  publique,  il  faut  donc  que  les  Pères 
de  famille  jouiffent  paifiblement  de  la  tranquillité  qu'on 
leur  ménage  ,  quand  on  raifemble  ces  oififs  &c.  ,  & 
qu'ils  n'aillent  pas  les  trouver,  où  on  ne  les  a  attirés, 
que  pour  les  empêcher  de  mal  faire.  Les  Mères  ne  doi- 
vent donc  pas  y  aller  réveiller  &  enflammer  par  leur 
préfence,  &  par  celles  de  leurs  filles,  leurs  inclinations 
vicieufcs. 
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4.^  Sans  les  Speélaclcs,  à  quoi  &c.!  pour  moi,  dit 
Voltaire,  dans  fa  lettre  à  Racine,  je  ne  les  regarde  pas 
comme  une  occupation  gui  retire  de  la  débauche,  N^y 
a-t-il  pas  ajjez  de  tems ,  avant  ^  après  les  Spectacles  , 
pour  fe  livrer  aux  mouvemens  des  paffions  les  plus  effrénées. 

5.^  Paris  fut-il  mieux  policé,  quand  Henri  III.  y 
eût  fait  venir  des  Comédiens?  les  Pères  de  famille  y 
fûrent-ils  plus  tranquilles  qu'auparavant?  ce  n'eft  cer- 
tainement pas  le  fentiment  de  Mezeray,  ni  des  autres 
Auteurs  contemporains. 

6.^  Y  a-t-il  moins  de  mœurs,  moins  de  religion, 
moins  de  fidélité  dans  les  femmes,  moins  de  pudeur 
dans  les  filles,  moins  de  docilité  dans  les  enfans,  dans 
les  Villes  où  il  n'y  a  pas  de  Speétacks  ? 

7.°  Si  les  Speélacles  font  fi  néceflaires  ,  pourquoi 
donc  les  interrompe-c-on  pendant  certains  tems  de  l'an- 
née: par  exemple:  l'Impératrice  Marie-Thérèfe ,  Reine 
de  Hongrie,  a  fait  un  Règlement  en  1754  pour  fes 
États,  dans  lefquels  les  Comédies,  les  Opéra  &  autres 
Speétacles  publics  font  défendus,  i.^  Tous  les  Ven- 
dredis de  l'année,  2.^  Dans  l'A  vent,  à  commencer  au 
14  Décembre.  Les  jours  de  Noël ,  des  Rois ,  tout  le 
Carême  &c.  &c.  6:c.  Et  en  France,  ne  font-ils  pas 
auflî  interrompus  pendant  certains  jours?  fur-tout  pen- 
dant des  deuils  &  des  calamités  publiques?  dira-t-on 
que  les  Souverains  pendant  ce  tems,  veulent  laifFer 
une  libre  carrière  au  défordre ,  fous  prétexte  de  dévo- 
tion? prétendra-t-on ,  qu'ils  facilitent  le  crime,  pour 
détournev  les  vengeances  du  Ciel?  &  ne  faudra-t-il  pas 
les  rendre  refponfables  de  la  furabondauce  des  défor- 
drp.*î.  qui  fe  commettent  ces  jours-là? 
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I  X. 

Je  n'aime  pas  le  jeu,  la  promenade  m'ennuye  ,  les 
affemblées  domefliques  me  font  abfokiment  infipides. 
Rien  ne  m'amnfe  davantage  que  les  Speétacles.  Parmi  les 
modernes  n'en  efl-ilpas  au  moins  quelques-uns  auxquels 
on  puifle  licitement  Ti^\?itxl pourquoi  donc  voudroit-on 
me  les  interdire?  j'avoue  ,  dites  vous,  qu'on  m'y  voit 
fre'quemment  ;  mais  j'y  vais  moins  pour  la  Comédie, 
que  pour  y  trouver  compagnie  &  me  procurer  un  dé- 
laffement. 

Ce  dernier  pourquoi  renferme  deux  quedions:  i.^  Par- 
mi toutes  nos  pièces  ,  en  eft-il  d'affez  épurées  pour 
qu'on  puifle  y  alTifler  fans  ptîché  ?  2.^  N'eft-il  pas  per- 
mis d'aller  à  la  Comédie  quand  on  n'y  va  que  pour  y 
trouver  compagnie,^  ou  un  délaflement? 

St.  Antonin,  répondant  à  la  première,  il  y  a  plus  de 
trois  cents  ans  ,  décide  formellement  quon  doit  aban- 
donner les  Comédiens  ^  fuir  leurs  repréfentaîions ,  quand 
même  elles  fer  oient  quelquefois  honnêtes  ^  parce  qu  ils  pren- 
nent delà  occafion  d^en  reprèfenter  d"* indécentes. 

Je  ne  connois  que  deux  ou  trois  pièces  au  plus  , 
qu'on  puifle  regarder  comme  honnêtes  ;  mais  combien 
ne  fe  trouvent-elles  pas  dénaturées  ,  lorfqu'ellcs  font 
repréfentées  par  des  organes  qui  font  habituellement 
ceux. de  la  volupté  ?  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur ^  dit  le 
Comte  de  Valmon ,  fe  trouve  en  contrafie  avec  les  mœurs 
de  ceux  qui  les  repréfentent  ;  s'altère  en  quelque  forte  par 
les  jeux  des  AÙeurs  ^  devient  nuifihle  par  les  idées  quils 
font  naitre.  Et  comment  des  A6îrices  toutes  dévouées  à  la 
volupté  ne Tinlpireroient-elles pas?  dit  Mr.  de  Boifly> 
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^'  Le  S  annuaire  &  le  Théâtre  font  des  objets  abfo- 
5,  lument  inalliables ,  dit  Mr.  Greffet. 

5,  Tout  ce  qui  elT:  régulier  &  fage,  auroit,  je  ne  fais 
5,  quoi  de  froid  fur  le  Théâtre ,  dit  Mr.  Fontenelle. 

„  La  Religion  elle-même  n'y  eft  traitée  ,  fur -tout 
55  aujourd'hui ,  qu'avec  indécence;  tout  y  efl:  facrifié 
5,  au  jeu  des  paillons  (O. 

Mr.  de  St.  Evremonr  dans  fes  œuvres,  tom.  3.  dit 
que  "  le  Théâtre  paroît  toujours  à  la  plupart  des  fi:>ec- 
5,  tateurs ,  perdre  de  fon  agrément ,  dans  la  repréfenta- 
3,  tion  des  chofes  fiintes. . . .  Elles  perdent  du  refped 
5,  qu'on  leur  doit ,  quand  on  les  repréfente  fur  le 
„  Théâtre. 

Auffi  Athalie  &  Efther,  ces  deux  chefs-d'œuvre  de 
Racine,  n'ont-ils  été  d'abord  regardés  par  le  Public , 
que  comme  des  fujets  de  dévotion  propres  à  amufer  des 
enfans.  On  s'étoit  tellement  prévenu  contre  ces  deux 
pièces,  que  Defprénux  fut  prefque  le  feul,  qui  en  prit 
la  défenfe  ;  &  fi  enfin  elles  eurent  du  fuccès  fur  le 
Théâtre,  c'ell  au  Duc  d'Orléans,  &  aux  circonftances, 
qu'il  faut  l'attribuer.  Tant  il  eft  vrai,  que  le  faint  & 
Fhonnête  ne  font  pas  fortune  au  Théâtre.  (2). 

Une  coquetterie  perpétuelle ,  intrigues  d^ amour ,  &  où 
le  Public  ne  veut  que  les  nudités  du  Corrige,  Voilà  le 
Théâtre  François,  félon  Voltaire  lui-même. 

Bien  en  prit  à  Corneille  ,  dit-il  ,  de  ne  s'être  pas 
borné  dans  fon  Polieucie  ,  à  faire  caffer  les  ftatues  de 
Jupiter.  Il  ajoute  que  tous  ceux  qui  vont  aux  Specta- 


(i)  Comte  de  Valmon  torp.  2.  pag.  80,  97  &c. 
^a).  I><Ar.  de  Boifly  ,  tora.  i.  ^ag.  338  &  339» 


fur  la  Comédie  de  nos  jeurs^  47 

clés  l'avoient  afluré  que  Zaïre  auroit  peu  intérefle  fi  ella 
n'avoit  été  amoureufe  &c. 

D'ailleurs,  au  commencement  de  la  Tragédie  la  plus 
pure,  n'y  a-t-il  pas  un  Prologue,  qui  quelquefois  ne 
reffc  gueres?  &  la  petite  pièce,  qu'on  donne  à  la  fin , 
n'eft-elle  pas  ordinairement  infâme  ?  c'eft  la  réflexion 
<iu  Poët^  des  mœurs,  tom.  3.  pag.  212.  C'eft  celle  du 
Comte  de  Valmon  tom.  2.  pag.  80.  C'eft  celle  de 
Mr.  de  Pompignan  ,  dans  fa  lettre  à  Racine.  ''  Ou 

vient,  dit-il,  de  jouer  PoïieuÙe^  le  Théâtre  change; 

on  joue  r École  de  Maris  :  en  eft-ce  une   d'amour 

conjugal?  &  cette  fatyre  du  mariage  achevera-t-elle 
„  les  beaux  fentiments,  que  la  vertu  de  Pauline  avoit 
„  commencé  d'infpirer? 

„  On  vient  de  repréfenter  Athalie**.»  Les  violons 
5^  jouent,  George  Dandin  paroît;  &  dans  le  même  lieu , 
,,  où  étoit  le  Temple  de  Jéruzalem  ,  je  vois  le  rendez- 
„  vous  nocturne  d'un  jeune  homme  avec  une  femme 
„  mariée.  Je  voudrois  favoir,  fi  les  effets  de  ces  diffe- 
5,  rens  contraftes  peuvent  jamais  tourner  au  profit  de 

la  reii2:ion  &  des  mœurs? 
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Non ,  dit  l'Auteur  du  Mimographe ,  ou  idées  d'une 
femme  honnête.  "  Un  Chrétien  ne  peut  fe  difllmulcr, 
,,  que  la  repréfentation  d'Athalie  &  de  Polieucle ,  eft 
„  viciée  fur  les  Théâtres  actuels.  "  C'eft  un  partilan 
du  Théâtre,  qui  s'exprime  ainfi,  en  1770.  C'eft  aufii 
l'idée  de  l'Auteur  de  la  réponfe  à  la  Préface  de  Judith, 
''  La  plupart  des  pièces  faintes,  dit-il,  ne  le  font, 
,,  que  par  le  nom ,  &  la  liberté  que  fe  donnent  toujours 
,,  les  auteurs  d'ajouter  à  la  vérité  hiftorique,  les  inci- 
5,  dens  propres  à  amufer  les  fpedlateurs ,  en  fait  des 
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5,  Drames  doublement  fcandaleux;  comme  dansIaTra^ 
„  gédie  de  Judith,  on  a  inventé  l'intrigue  de  Mizaël." 
Et  quelque  égayée  que  fût  cette  pièce  par  les  intri- 
gues de  l'amour  profane,  après  avoir  été  applaudie 
pendant  un  Carême ,  elle  fut  fifflée  à  la  rentrée  d'après 
Pâques. 

De  pareils  fujets  ^  dit  Madame  de  Se  vigne,  ne  con- 
viennent point  h  de  tels  Acteurs,  Voyez  le  Comte  de 
Val  mon,  tom.  2.  pag.  100  &  loi.  Les  fentimens^  qui 
feroient  les  plus  corrects  fur  le  papier  ,  dit  Ricoboni , 
changent  de  nature  ^  en pajfant par  la  bouche  des  Acteurs  ^ 
^  deviennent  criminels  par  les  idées  corrompues  qu  ils  font 
naître  dans  Vepprit  du  fpeBateur ,  même  le  plus  indiffé- 
rent. Qu'on  fe  fouvienne,  que  c'eft  un  fameux  Comé- 
dien qui  parle. 

Une  perfonne  refpeéiiable  m'ayant  dit,  il  y  a  peu  de 
tems,  qu'elle  n'avoit  été  que  deux  fois  à  la  Comédie, 
&  qu'avant  d'v  paroître,  elle  avoit  eu  foin  de  slnfor- 
mer  des  pièces  qu'on  devoit  repréfenter  ces  jours-là; 
qu'y  avez- vous  appris?  lui  aî-je  dit  à  mon  tour,  on  vous 
avoit  annoncé  ces  pièces,  comme  bien  épurées  &c., 
qu'en  penfez-vous  vous-même?  ;V  ne  puis  vous  le  difj- 
mnJer ^  m'a- 1- elle  répondu,y'jy  ai  entendu  bien  des  équî^ 
yoques  ^  qui  m'ont  fait  peine. 

Qu'on  fe  familiarife  donc  moins  avec  ces  termes  en- 
veloppés, &  fjiemeqt  gazés,  qu'on  ne  contracle  plus 
l'habitude  de  rire  de  ces  faillies  à  la  mode,  de  ces  paro- 
les à  double  fens  ,  fi  oppofées  à  l'efprit  du  Chriftia- 
nifme;  on  s'appercevra  bientôt,  qu'on  ne  peut  revenir 
du  Théâtre  comme  on  y  étoit  allé;  que  la  meilleure  pièce 
in  m  fens  ?  ejl  en  un  autre  fens  la  plus  mauvaife ,  ^ 
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(jjuve  perfonne ,  qui  aime  fan  falut  y  ne  doit  pas  aller 
à  ces  fortes  de  pièces»  Voyez  le  célèbre  d'AguefTeau. 
Voyez  auiïi  le  Poëte  des  mœurs,  tom.  3.  pag.  216.  Je 
ne  puis  pafler  ici  fous  filence  ,  un  fait  non  moins 
frappant,  que  tout  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
.,  mettre  fous  les  yeux. 

Un  Chirurgien-]\Iajor  d'un  Régiment  Suiffe  en  gar- 
nifon  à  Valenciennes ,  il  y  a  environ  14  ans ,  avoit  un 
garçon  âgé  de  12  ans,  je  ne  fais  par  quel  motif  il  lui 
ordonne  d'aller  aux  Spectacles.  Le  jeune  homme  y  fût 
avec  répugnance;  mais  rien  ne  lui  échappa  pendant  la 
pièce.  Quelques  jours  après,  fe  trouvant  en  compagnie, 
il  s'oublia  un  peu,  &  fût  aufîî-tôt  redreiïe  par  fon  Père 
qui  lui  fit  fentir  fa  faute.  Ce  iîls ,  auparavant  fi  obéilTant, 
reçût  fort  mal  la  réprimande  du  Père.  Celui-ci  oifenfé 
lui  dit,  Mr.,  favez-vous  que  je  fuis  votre  Père  ?»;{?;;  Pèr^? 
repliqua-t-il  aufli-tôt.  //  ny  a  plus  de  Père ,  ce  font  des 
tyrans.  C'efl:  la  leçon  qu'il  avoit  appris  à  la  Comédie  du 
Père  de  famille.  C'efl  cependant  une  pièce,  dont  nos 
Dames  font  enthoufiafmées.  Ce  Père  affligé  de  la  faute 
de  fon  fils ,  no.  le  fût  pas  moins  d'en  avoir  été  la  caufe, 
&  ne  put  retenir  fes  larmes.  Permettez  qu'à  ce  fait  j'en 
ajoute  un  autre,  encore  plus  récent,  arrivé  aufîi  dans 
la  même  Ville  ! . . . . 

Un  jeune  Père  de  famille  touchant  à  fon  dernier  mo- 
ment, fait  appeller  fon  cpoufc;  &  après  lui  avoir  fait 
les  derniers  adieux  ;  je  n'ai  qu'une  grâce ,  lui  dit-il ,  à 
vous  demander  :  ne  permettez  jamais  que  mes  enfans 
aillent -aux  Spectacles.  Plût- à -Dieu  que  je  n'y  euffe 
jamais  mis  les  pieds  !  l'époufe  eit  encore  en  vie ,  ainfi 
quç  les  témoins  de  ce  trifte  aveu, 
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Ce  n'efi:  pas  le  feul  exemple ,  en  ce  genre ,  que  Je 
pourrois  citer  dans  Valenciennes.  Ceux  que  je  tais  ici 
font  encore  trop  récens  pour  pouvoir  être  oubliés..... 
Ils  doivent  fervir  d'inftru6lion  à  bien  de  Pères  &  Mères 
qui  répondront  à  Dieu  de  la  perte  de  leurs  enfans. 

Vous  n'allez,  dites-vous,  aux  Speélaclcs,  que  pour 
y  trouver  compagnie;  mais  i.'"  félon  vous,  mon  cher 
ami ,  ils  ne  font  nécefTaires  que  pour  y  raffembler  les 
fainéûns ,  les  joueurs ,  les  libertins-  En  cela ,  vous  êtes 
d'accord  même  avec  Mr.  d'Alembert  &  J.  Jacques. 
Quelles  font  les  perfonnes  qu'ion  fe  propofe  d'^y  amufer  ; 
dit  ce  dernier:  ce  font  premièrement  ^  des  gens  defœuvrés^ 
dont  r  imagination  efl  dépravée  par  roiitveté^  la  f aine  an- 
tife^  Gf  r amour  duplaiflr.  Ce  font  en  fécond  lieu  ^  comme 
tout  le  monde  le  fait  <i  continue  Mr.  Roufleau  ,  des  gens 
corrompus  qu'ail  faut  empêcher  de  mal  faire. 

Or,  permettez-moi  de  vous  le  demander,  mon  cher 
ami:  peut-il  être  permis  à  des  Chrétiens,  à  des  Chré- 
tiennes, &  à  un  honnête  homme  même,  félon  le  mor- 
de, d'aller  chercher  femblables  compagnies?  eft-ce  bien 
avec  des  gens  de  cette  forte,  qu'on  doit  aller  fe  dé- 
laffer? 

2.°  Eft-ce  un  délaffement  de  fe  renfermer  pendant 
plufieurs  heures  dans  une  Salle  empeftée, non-feulement 
par  les  bougies ,  mais  encore  par  des  haleines  dont 
beaucoup  ne  font  certainement  pas  les  plus  faines? 

3.°  Si  vous  n'allez  aux  Spectacles  que  pour  y  trou- 
ver des  perfonnes  avec  qui  vous  puiiïiez  lier  converfa- 
tion;  d'où  vient  donc,  que  quand  vous  en  fortez,  vous 
$tes  fi  bien  inRruit  de  la  réuffite  de  tel  &  tel  Comé- 
dien? de  la  figure  &  des  dangereux  charmes  de  telle  & 
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telle  Comédienne?  pourquoi  en  avez-vous  (1  bien  rete- 
nu les  geftes,  le  chant  &  le  ton? 

4.°  Etes-votis  doîjc  de  fer?  &c. 

5."  Oferiez-vous  vous  entretenir  familièrement  avec 
vos  amis  tandis  qu'on  repréfente,  ou  qu'on  chante,  ou 
qu'on  joue  des  inftrumens?  le  trouveriez-vous  poli?  le 
foufFriroit-on  ? 

6.^  Soyez  fincèrc,  comme  d'autres  à  qui  j'ai  fait  la 
même  demande S'il  n'y  étoit  pas  quedion  de  co- 
quetteries ,  d'intrigues  d'amour  &c. ,  ne  préfereriez- 
vous  pas  d'aller  vous  délafler  dans  des  lieux  moins  em- 
peflés  &  moins  tumultueux? 

7.^  Je  fuppofe  que  vous  ayez  interdit  à  Mr.  votre 
fils,  l'entrée  de  quelques  maifons  :  fi  malgré  cette  dé- 
fenfe  il  y  alloit,  fous  prétexte  d'y  trouver  compagnie 
&  de  s'y  délalTer,  vous  contenteriez- vous  de  cette  mon- 
noie  ? 

Les  raifons  qui  militent  contre  la  Comédie  ont  la 
même  force  contre  tous  les  fpectateurs.  l'Églife  n'a  con-? 
nu  &  ne  connoît  aucunes  de  ces  diftincliions  qu'on  n'in- 
vente, que  pour  éluder  l'autorité,  &  fe  faire  une  con- 
fcience  à  fa  mode. 

J'avoue,  dit  M.  l'Archevêque  de  Lyon  dans  fon  man- 
dement de  1770,  "  j'avoue  qu'il  efi:  des  plaifirs  inno- 
5,  cens  &  permis,  des  délaflemens,  dont  la  religion  rè- 
5,  gle  l'ufage;  mais  quand  eft-ce  qu'ils  font  avoués  par 
„  cette  religion  fainte?  "  eft-ce  quand  elle  les  réprou» 
ve  com.me  criminels. 

i.^  Criminels,  parce  que,  dit  St.  François  de  Sales, 
on  y  prodigue  à  d"* impertinentes  récréations^  un  temps 
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toujours  très -précieux,  &  quV/j  réveillent  dans  l'ame 

mille  fortes  de  mauvaifes  affections. 

2.®  Parce  que  tout  n''y  efl  qu  un  poifon  préparé. 

3.^  Parce  que  les  plus  honnêtes^  dit  Mr.  Bofluet,  at- 
taquent fecretement  la  pudeur. 

4.^  Criminels,  parce  c^w'' Us  font  féconds  en  mauvais 
exemples ,  la  caufe  de  la  corruption . . . .  ^  que  les  enfans 
dans  un  âge  tendre^  y  commencent  à  fe  familiarifer  avec 
le  vice. 

5.°  Criminels,  parce  qu'/'/j-  nuifent  aux  forts ^  aux 
foibles  (Sr"  à  ceux  qui  tiennent  le  milieu ,  &  quils  font  la 
four  ce  de  toutes  fortes  de  péchés. 

6.**  Criminels  ,  parce  que  le  fexe  qui  devroit  avoir 
plus  de  pudeur ,  ny  efl  occupé  quà  perdre  celle  de  r au- 
tre. Parce  que  ce  font  des  œuvres  de  ténèbres  auxquelles 
on  ne  peut  ajffter  fans  fcandale* 

7.^  Parce  que  les  Comédiens  ne  peuvent  en  être  les  Ac- 
teurs ,  fans  Un  mépris  énorme  des  Loix  Eccléfiafliques. 

8.°  Illicites  &  criminels,  parce  qu'on  s'y  étudie  à 
ridiculifer  les  dogmes  de  la  religion,  &  les  pratiques  les 
plus  refpeclables  de  l'Églife;  comme  dans  Mahomet... 
parce  qu'on  y  accrédite  &  qu'on  y  loue  r  exercice  inhu- 
main des  duels ,  &  qu'^;;  s'y  fait  une  vertu  d'aune  bru- 
talité :  comme  •dans  le  Cid  de  Corneille. 

9.°  Illicites  &c.  parce  qu'on'y  donne,  comme  un 
devoir,  l'horrible  &  exécrable  doctrine  du  fuicide  :  com- 
me dans  le  perfonnage  de  Mérope. 

10. °  Illicites  enfin  &  criminels,' parce  qu'on  y  invite 
la  jeuneiïe ,  à  fe  laiiTer  entraîner  au  malheureux  pen- 
chant de  fes  paiïîons,  à  imiter  la  brutalité  des  animaux, 
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&  à  envier  leur  fort  :  comm^  dans  les  pièces  de  Qui^ 
nault  ^  où  il  ell  dii; 

aimable  jeimejfe  , 

Suivez  la  îendrejj'e  ,  ,\, 

Laifez  vous  apprendre  , 

Quels  font  fes  plaifirs  .... 

Les  oifeaux  vivent  fans  contrainte  , 

En  amour ,  ils  font  tous 

Moins  bêtes  que  nous. 

Telles  font,  cher  ami,  les  pièces  de  nos  jours,  les 
pièces  les  plus  recherchées ,  &  les  plus  à  la  mode.  Tels 
font  les  Spedlacles,  qu'il  n*a  jamais  été  poflible  d'em- 
pêcher de  nuire  aux  mœurs.  X  i  )  Tels  font  enfin  ces 
jeux ,  quon  affe&e  de  rendre  criminels ,  bien  loin  de  fou'^ 
ger  à  les  rendre  utiles»  (2)  Et  les  pompes  du  Démon  , 
auquel  nous  avons  renoncé  par  le  Baptême.  (3)  Deman- 
derez-vous  encore,  s'il  n'eft  pas  permis  à  un  fidèle, 
d'aller  y  chercher  un  divertiflement?  non,  non,  ce  ne 
font  point  des  divertijfemens ,  ce  font  des  four  ces  de  cri" 
mes ,  ce  font  des  meurtres ,  (4)  des  amufemens  coupables  , 
des  faux  ^  malheureux  plaifirs ,  ^  un  infaillible  moyen 
de  rendre  la  féduEtion plus  certaine  ^  plus  prompte*  (5) 

Or,  dit  Mr.  le  Batteux,  dans  une  diflertation  Hivan- 
te,  qui  occupa  l'Académie  en  i-j-jo^efl-îl  utile  ^  en  bon- 
ne  morale  ^i  d'enflammer  ainfi  des  pajfions  par  amufement , 
2f  d''arrofer  des  plantes ,  quil  faudrait  laijfer  fécher  ? 

en  Mr,  le  Dcaii^  Secrétaire  perpétuel  de  l"" Académie  Françoife. 
(2)   befpréaux  ^  f  Athlète  du  bon  goût  &c. 

(2)  Injflruâiious  Chrétiennes  imprimées  pur  ordre  de  M.  rArcbexti' 
que  de  Bepttiçon  ,  en   1755  ,  pag.  352. 

(4)  Réflexions  fur  les  principales  vérités  de  la  Religion. 

(5j  VAbbé  Clément  dam  fun  fermon  fur  les  SpedJacles. 

Le  Comte  de  Valmon  tom,  2.  Pag.  io6  . . .  Ordonuanea  fjnodalti  dt 
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comment  après  cela  des  Chrétiens  ofent-ils  dire  qde 

rien  ne  forme  mieux  la  jeunejfe^  que  la  Comédie? 

C'efl  en  vain  que  je  lis  l'excellent  livre  de  M.  de  Fé- 
nélon ,  fur  P éducation  des  filles  ;  celui  de  M.  l'xAbbé  Clé- 
ment ,  intitulé  :  Maximes  pour  fe  conduire  chrétienne- 
ment dans  le  monde  ;  P éducation  chrétienne  des  enfans  9 
&c,  C'efl:  inutilement  que  je  ramaffe  les  livres  de  piété 
&  tous  les  ouvrages  faits  en  faveur  des  jeunes  gens,  je 
n'en  trouve  pas  un  qui  ne  réprouve  la  Comédie,  &  qui 
ne  la  leur  interdife. 

Or,  dites-moi,  je  vous  prie,  comment  peut-il  fe  fai- 
re que  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  &  écrivent  enco- 
re en  faveur  de  la  jeunefle ,  s'accordent ,  fans  aucune 
exception,  à  rejetter  &  à  condamner  le  moyen  le  plus 
propre  à  la  former? 

Depuis  quand  a-t-on  le  talent  de  former  la  jeuneffe 
à  r  école  de  r  impureté?  depuis  quand  l'Églife  peut -elle 
interdire  à  fes  enfans  le  moyen  le  plus  avantageux  à 
leur  éducation?  comment  un  tel  blafphême  peut-il  for- 
tir  de  la  bouche  d'un  Catholique? 

Vous  en  avez  fans  doute  entendu  un  autre,  que  vous 
auriez  eu  honte  de  répéter.  Quon  écrive^  dit- on ^  Q? 
quon  prêche  tant  quon  voudra  contre  la  Comédie ,  j^ 
trouve  plus  à  y  profiter  quà.  un  Sermon  ^  ^  à  un  Pa- 
né giri  que  de  Saint, 

Mr.  Huerne^  ci-devant  Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ris, fe  hafarda  de  l'écrire,  ce  blafphûme,  en  1761  dans 
fon  Mémoire  en  faveur  de  la  Comédienne  Clairon.  Le 
corps  entier  des  Avocats  demanda  qu'il  fut  rayé  du  ta- 
bleau &c.;  leur  plaidoyer  eft  applaudi  par  la  Cour,  & 
la  comparai  fon  de  la  Comédie  avec  k  Panégiriquc  des 
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Saints  dans  la  chaire  y  efl:  qualifide  de  hlafphêmaîoîre^ 
le  22  d'Avril  de  la  môme  année.  En  effet ,  s'il  efl:  vrai 
qu'il  foit  plus  avantageux  d'aller  à  la  Comédie  qu'au 
Sermon,  n'allez  donc  plus,  ô  âmes  fidèles!  n'allez  plus 
aux  Temples  confacrés  à  Dieu,  pour  y  apprendre  la 
fcience  des  Saints.  Le  Théâtre  a  pris  leurs  places.  C'ell 
là,  où  J.  C.  vous  attend;  c'efl:  là,  où  il  préfide;  c'efl:  là 
enfin ,  où  il  veut  vous  éclairer ,  vous  inftruire  &  vous 
toucher. 

L'Églife,  il  efl:  vrai,  vous  interdit  les  Speélacles,  & 
en  excommunie  les  A<fleurs  ;  mais  rafTurez-vous ,  ô 
âmes  chrétiennes  !  méprifez  fes  ordres,  &  mettez- vous 
peu  en  peine  de  fes  loix.  J.  C.  vous  a  donné  droit  aux 
moyens  de  faniflification,  qu'il  vous  a  mérité  par  l'effu- 
fion  de  tout  fon  fang.  La  Comédie  vous  en  préfente 
un  plus  efficace  que  la  prédication  évangélique.  Volez 
donc  aux  Speélacles  pour  y  entendre  la  voix  de  J.  C, 
dont  ces  malheureux  &  malheureufes ,  que  l'Églife  rejette 
de  fon  fcin,  font  les  organes.  C'efl:  par  leur  bouche 
qu'il  veut  y  parler  à  votre  cœur.  Négliger  d'y  aller  ^ 
ne  feroit-ce  pas  un  crime  &c. 

Ne  conviendrez-vous  pas ,  cher  ami ,  que  je  viens 
de  vous  mettre  fous  les  yeux  la  vraie  fubfl:ance  de  la 
propofition  de  Mr.  Hiterne?  fi  elle  n'efl:  pas  blafphéma- 
toire,  où  trouvera-t-on  des  blafphômes? 

Finilfons  cette  lettre  par  un  fait  moins  férieux.  Peu 
fatisfait  fans  doute,  mon  cher  Chevalier,  de  ne  trou- 
ver, pour  défendre  votre  caufe,  que  des  prétextes  mille 
fois  pulvérifés,  vous  recevrez  certainement,  avec  plai- 
fir,le  cadeau  d'une  nouvelle  découverte.  Elle  ^^  pref- 
que  plus  folide  que  toutes  les  autres^  &  ^ua/i]^\us  favo- 


56  Queftîons  importantes 

rable  aux  Spectacles  de  nos  jours.  Je  me  ferois  prefque 
un  fcrupule  d'en  diminuer,  tant  foit  peu,  la  force  (Si 
le  mérite.  On  ne  pourra  lui  difputer  celui  de  la  nou- 
veauté. Voici  le  fait. 

Un  bon  Citoyen ,  fe  trouvant  depuis  peu  avec  une 
perfonne  paflîonnée  pour  les  Spectacles ,  lui  en  faifoit 
des  reproches,  &  vouloit  entrer  en  difcuflion  avec  elle 
fur  ce  fujet;  mais  celle-ci  la  croyant  inutile,  lui  répli- 
qua fans  héfiter:  *'  pourquoi,  pourquoi,  Monfieur, 
55  voulez-vous  m'interdire  ce  que  Dieu  lui-mCme  ne 
5,  me  défend  pas?  Prouvez-moi  par  un  de  fes  dix  com- 
mandemens,  qu'il  réprouve  la  Comédie;  j'en  ferai  aulîî- 
tôt  le  facrifice  ;  mais  je  vous  en  défie. 

J'ignore  qu'elle  a  été  la  réponfe  qu'on  lui  a  faite, 
&  non  celles  qu'on  aura  pu  donner  à  une  femblable 
attaque. 

i.^  N'eft-il  pas  de  foi  qu'il  y  a  fept  facremens? 

2.°  Ne  l'eft-il  pas  auflî ,  que  fans  un  des  trois  baptê- 
mes, il  n'y  a  point  de  falut  ? 

3.®  N'eft-il  pas  hors  de  doute,  que  le  baptême, 
donné  par  un  hérétique,  même  par  un  juif,  eft  valide 
s'il  eft  conféré  avec  la  matière  &  là  forme  prefcrite  par 
l'Églife,  &  avec  l'intention  de  faire  ce  quelle  fait? 

4.°  N'ed-il  pas  encore  certain,  pouvoit-on  ajouter, 
que  votre  mari  ne  doit  &  ne  peut  époufer  d'autres  fem- 
mes tandis  que  vous  vivez?  Comment  cependant  me 
prouverez -vous  tout  cela  par  les  Commandemens  de 
Dieu? 

Parce  que  vous  ne  pourriez  pas  me  prouver  par  les 
commandemens  de  Dieu  que  vous  exiftez,  que  vous 
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êtes  de  condition,  que  Louis  XVI.  eft  Roi  de  France, 
croiriez-vous  pouvoir  douter  de  votre  exiflence  ?  feroit- 
on  en  droit  de  vous  conteller  votre  noblefle ,  &  à  Louis 
XVl. ,  fon  autorité  fur  les  François? 

Enfin ,  aurois-je  dît  encore  à  Madame  :  (ans  vous  don- 
ner aucun  défi,  j'accepte  le  vôtre 

Ne  nous  eft-il  pas  enjoint  par  le  quatrième  Comman- 
dement d'obéir  à  nos  fapérieurs  légitimes  ? 

Les  premiers  Pafleurs  de  l'Églife,  l'Églife  elle-même 
ne  font-ils  pas  nos  fupérieurs  légitimes? 

Il  nous  eft  donc  enjoint  par  le  quatrième  Commande- 
ment de  Dieu ,  d'obéir  aux  premiers  Fadeurs  de  l'Égli- 
fe, &  à  l'Églife  elle-même....  Or,  les  premiers  Paf- 
teurs  de  l'Églife  &  l'Églife  elle-même  nous  ordonnent 
de  fuir  les  Spectacles. 

Il  nous  efl:  donc  ordonné ,  par  le  quatrième  Com- 
mandement ,  de  fuir  les  Speélacles. 

Si ,  comme  je  l'efpère ,  vous  faites  encore  quelques 
nouvelles  découvertes;  n'épargnez  pas,  je  vous  prie 
celui  qui  ne  refufe  pas  l'aflaut,  &  qui  a  l'honneur  d'être 
avec  autant  de  cordialité  que  de  refpedl, 

Monfieur  &  très-cher  Chevalier, 

Foîre  ^c. 
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SECONDE    LETTRE, 
A    M.    LE    Chevalier***. 

Question    X.me 

La  ProfeJJton  de  Comédien  a-t-eUe  toujours  étê^  ^  ejî' 

elle  encore  notée  à"* infamie? 


T, 


OujouRS  grand  proteéleur  des  Comédiens,  vous 
me  demandez  pourquoi  un  vrai  Chrétien  ne  pourroit 
pas  en  exercer  la  profeiïîon.  Je  ne  Hiis  dans  quelle  vue , 
mon  cher  Chevalier,  vous  me  propofez  cette  queftion. 
Permettez-moi  cependant  de  vous  le  dire;  vous  choifif- 
fez  mal  votre  champ  de  bataille.  Quoi  une  profefîîon  in- 
fâme fut  elle  jamais  compatible  avec  celle  du  Chriftia- 
nifme?  ignorez -vous,  qu'^v^;^;  même  la  naijfance  du 
Chriftianifme ,  la  profefflon  de  Comédien  étoit  déclarée  tel' 
le  par  des  Loix  exprejfes  ^  publiques?  Ne  favez-vous 
pas  que  plufieurs  fiècles  avant  la  mort  de  J.  C.  ceux  qui 
s^adonnoient  à  cet  emploi  <,  étoient  demeurés  dans  Pinfa^ 
mie 'dont  on  les  avoit  noté?  (i)  Avez-vous  oublié  que 
cette  infamie  fait  encore  aujourd'hui  leur  partage?  pou- 
vez-vous  enfin  révoquer  en  doute  des  faits  confignés 
dans  les  monumens  les  plus  authentiques,  &  des  véri- 
tés avouées  môme  de  tout  ce  qui  tient  au  Théâtre? 
Qu'eft-ce  en  effet  qu'une  profefîîon  infâme?  c'efl  celle 
qui  efl  notée  &  flétrie,  foit  par  la  loi,  foit  par  l'opinion 
publique.  (2)  Or,  y  eut-il  jamais,  dans  le  Paganifme 
même ,  une  profefîîon  plus  infâme  que  celle  de  Comé- 


CO  Tei-tulien,  dans  fon  onvr;ige  contre  les  Spe(ft3Cles ,  Chap,  22  , 
éf  Cicéron  dans  fon  qu?.trièine  Livre  de  Repuhli  :  cité  par  St.  Au« 
guttin  ,  Liv.  j,  de  Civ/'tate  Deî ,  6c  Liv.   13  ,  Chan.  9 

(2;  Grand  Vocabulaire  François,  Toin.  14,  pag,  263  ...  266. 
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dien  ?  Les  Loix  y  étoient  fi  févères  à  leur  égard ,  &  en 
particulier  chez  les  Romains ,  qu'il  fuffifoit  d'avoir 
monté  une  fois  fur  le  Théâtre,  pour  perdre  les  titres , 
les  droits  de  Chevalier  &  de  Citoyen  Romain,  &  être 
exclu  de  tous  les  honneurs  de  la  fociété. 

Les  Edits  multipliés  des  Empereurs  Tibère,  Domi- 
tien ,  Valentinien  5  Gratien,  Julien  l'Apoftat,  &:c.  font 
des  preuves  fans  réplique  de  l'infamie  des  Comédiens 
de  leur  temps. 

Le  Grand  Théodofe ,  bien  loin  de  leur  être  favora- 
ble, défend  expreflement  (i)  d'apprendre  l'art  du  Théa= 
tre  -aux  garçons  &  filles ,  qui  font  profejjion  du  Chriftia- 
nifme» 

Les  Loix  Eccléfiafliques  font  ici  d'accord  avec  les 
civiles,  &  ce  feroit  perdre  le  tems,  que  d'infifter  fur 
des  faits  qui  ne  font  contedés  par  perfonne. 

Mais  direz  vous,  peut-être,  ces  Loix  n'ont-elles  pas 
été  révoquées,  &  n'eft-on  pas  autorifé  à  croire  qu'elles 
ne  font  plus  aujourd'hui  en  vigueur? 

A  cela,  je  réponds  que  les  plus  zélés  défenfeurs  du 
Théâtre ,  &  les  Comédiens  eux-mêmes ,  étant  les  plus 
intéreffés  dans  cette  matière,  en  doivent  être  les  plus 
inftruits.  Prenons  les  donc  ici  pour  nos  Oracles ,  &  ia- 
llruifons  nous  un  moment  à  leur  école. 

Quels  furent  d'abord  nos  premiers  Canédiens  ?  des 
Troubadours  ^  des  Jongleur  s*  (2)  Ces  Troubadours  & 
ces  Jongleurs  furent  nos  premiers  Coméaiens  dans  le 
quatorzième  fiècle,  dit  Mr.  Lemaire  (3);  mais  qu'étoit- 
ce  alors  que  le  Théâtre  ^  les  Comédiens  ?  des  Jongleurs 

(i;  En  393.     (-i)  EnCiclopédie  ,  Tcm.  3    png.  671. 

(3)  Dans  les  Mémoires:  Paris  ar.c.  &  nuuv.  C,  a.  pa^   505, 
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£f  des  Troubadours  gui  dontioient  des  farces  grojjlères. .  ^ 
aujjt  éiùient'ils  déclarés  infâmes^  (2f  c'' et  oit  peu^  fans 
doute  ^  dfexcommufner  femhïahles  gens»  (i) 

Remarquez,  je  vous  prie,  que  c'efl  le  plus  diflîmulé 
des  partifans  de  la  Comédie,  qui  nous  fait  cet  aveu. 

C'ed:  de  ces  Troubadours  &  Jongleurs  dont  parle 
Defprdaux  dans  le  troifième  chant  de  l'art  poétique. . . 

„  Chez  nos  dévots  ayeux  le, Théâtre  abhorré , 

,,  Fut  îir.gtems  i  dans  la  France^  Uf2  plai/tr  ignoré; 

9 

,,  De  pèlerins  ^  dit-on,  une  troupe  grofière  , 
,,  En  public f  à  Paris,  y  monta  la  première. 

Ces  pèlerins,  qui  avoient  réuffi  à  former  une  fociété 
fous  le  nom  de  Confrérie  de  la  pajjion  dans  le  15.^^^ 
fiècle  fous  Charles  VI  &  VII,  (2)  furent  profcrits  par 
deux  Arrêts  du  Parlement  du  9  Décembre  1541  &  du 
19.  Novembre  1548.  Il  n'y  avoit  point  alors  à  Paris 
d'autres  jeux  de  Théâtre. 

Ces  confrères  ,  ne  pouvant  plus  repréfenter  leurs 
pièces,  cédèrent  la  place  à  d'autres  Comédiens  qu'on 
nomma  Sans  fouet. 'UÈgXx^Q  &  le  Parlement  de  Paris  ne 
leur  furent  pas  plus  favorables.  Celui-ci  fît  défenfe  à 
ces  Sans-fouci ,  de  jouer  leurs  Comédies ,  ni  faire  affem- 
hlée  en  quelque  lieu  que  ce  foit.  Ce  font  les  termes  de 
l'Arrêt;  voici  ceux  de  l'Encyclopédie  pag.  671.  (3) 

"  Dès  que  Henri  III.  fut  monté  fur  le  Trône ,  il 
„  nifec1:a  le  Royaume  de  farceurs ,  il  fit  venir  les  Comé- 
55  diens  Italiens,  furnommés  Gilofi^  lefquels,  au  rap- 


il)  Grand  Vocnhul.  fixièrae  vol.  imprimé  en  1768,  pag.  256. 

(2)   Encyclopédie,  Tom.  3,    V-Z-  671. 

es)  Tom  3  publié  par  Mr.  Diderot  en  1733.  La  Doanne  en  a 
érc  condamnée  par  le  Parlement  de  Paris  et)  1759,  le  23  Janvier, 
comme  contraire  à  celle  de  l'Eglife  &  de  i'£(at. 
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port  de  Mr.  de  l'Etoile,  commencèrent  le  Dimanche 
29  Mai  1577;  ils  prenoient  quatre  fols  de  lalaire  par 
lête,  de  tous  les  François;  il  y  avoit  tel  concours ^ 
que  les  quatre  meilleurs  Prédicateurs  de  Paris  n'en 
55  avoient  pas  tous  autant,  quand  ils  prêchoieiit.  Le 
Mercredi,  26  Juin,  la  Cour  aiïemblée,  fit  défenfe 
aux  Gilofi^  de  plus  jouer  leurs  Comédies  ,  parce 
qu'elles  n'enfeignoient  que  Paillardifes.  Après  avoir 
préfenté  à  la  Cour  les  Lettres  patentes ,  par  eux  ob- 
tenues du  Roi,  afin  qu'il  fût  permis  de  jouer  leurs 
Comédies,  ils  furent  renvoyés,  &  défenfes  à  eux  frd- 
tes ,  de  plus  obtenir  &  préfenter  à  la  Cour ,  de  telles 
„  Lettres,  fous  peine  de  dix  mille  livres  d'amende. 

Ce  fait ,  cité  par  Mrs.  les  Encyclopédiftes  ,  nous 
eft  confirmé  par  Mezeray  "  le  luxe,  dit  cet  Auteur, 
„  appella  du  fond  de  l'Italie,  une  bande  de  Comédiens 
furnommés  Lî  Gi/oft^  dont  les  pièces  tontes  d'intri- 
gues, d'amourettes  &  d'inventions  agréables,  pour 
exciter  &  chatouiller  les  palîîons ,  étoîent  de  pernicieu- 
fes  Leçons  d'impudicité.  Ils  obtinrent  des  Lettres  pa- 
tentes :  le  parlement  les  rebuta  comme  perfonnes ,  que 
les  bonnes  Mœurs ,,  les  Saints  canons ,  &  les  Pères  de 
l'Églife  avoient  toujours  réputées  infâmes,  &  leur  dé- 
fendit de  jouer,  ni  de  plus  obtenir  femblables  let- 
tres, fous  peine  de  dix  mille  livres  d'amende."  li 
efl  donc  confiant ,  que  les  Comédiens  voifins  du  dix- 
feptième  fiècle ,  n'enfeignoient  que  Paillardifes ,  &  que 
leurs  pièces,  toutes  d'intrigues,  n  étoîent  que  de  perni- 
cîeufes  leçons  d''împudicîté.  Il  eft  donc  incontellable,  que 
tous  les  Comédiens ,  fans  diflindion,  avoient  toujours 
été,  &  étoient  encore  alors  réputés  infâmes;  n'étoit-ce 
pas  encore  peu  d'' excommunier  de  pareilles  gens  ?  l'Aii» 
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teurdu  grand  Vocabulaire  ignoroit-il  ces  faits?  ce  ne 
fut  qu'au  commencement  du  dix-feptième  fiècle,  fous 
Henri  IV.  «S:  Louis  XÏII,  que  Hardi  &  Rotrou  tirèrent, 
dts  carrefours  de  Paris,  la  Tragédie  &  la  Comédie; 
mais  ;  dit  Mr.  le  Préfident  Hénault,  dans  fon  abrégé  de 
l'hiftoire  de  France  ,  les  faifeurs  de  ces  pièces  non- 
feulement  fe  rejfentoknt  de  la  corruption  au  Siècle  ;  mais 
encore  ils  raugmentolent-  Ils  gâtoient  Tefprit  ^  le  cœur. 
Les  Comédiens  n'étoient  donc  pas  moins  dangereux  au 
commencement  du  dix-feptième  fiècle,  qu'à  la  fin  du 
feizième.  Auflî  étoit-ce   encore  un   principe  certain 
alors,  que  tous  les  Comédiens  étoient  excommuniés. 

Mr.  Fagan^  grand  Apologifle  du  Théâtre,  en  con- 
vient, difant,  en  1752,  que  les  pièces  ont  été  perni- 
cieufes  aux  moeurs,  jufqu'à  celles  de  Molière*  C'eft-à- 
dire ,  juiqu'après  le  milieu  du  dix-feptième  fiècle. 

Mrs.  les  Encyclopédifies  avouent  eux-mêmes,  en 
17539  ^^^  ^^  comique  demeura  dans  une  licence  grojfière  ^ 
jufquau  commencement  du  fiècle  de  Louis  XIF*  Louis 
XIV,  né  le  5  Septembre  1638,  à  St.  Germain  en  Laye, 
eft  monté  fur  le  Trône  en  1643.   C'efl:  donc  un  fait 
certain ,  de  l'aveu  même  de  Mrs.  les  Encyclopédiftes, 
de  Mr.  Fagan ,  de  M.  le  Préfident  Hénault  &c. ,  que 
les  Comédies  n'ont  été  que  des  leçons  de  Paillardifes 
^  d'^impudicité  ^  jufqu'au  dix-feptième  fiècle.  Aulîi  ne 
penfoit-on  pas  encore,  en  1630,  à  révoquer  en  doute 
rinfamie  des  Comédiens,  &  je  trouve  qu'en  1649  ^^^ 
les  refufoit  encore  pour  parrains  parce  qu'ils  écoient 
ïépuiés  manifeftement  infâmes  &  traités  comme  tels,  (i) 

Georges  Scudéry ,  faifeur  de  pièces ,  en  dépit  du  bon 
(i)  Rituel  de  Châîon  &c.,  nianifeftes  infâmes. 
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fens^  dit  Defpréaux,  fut  le  premier  qui  en  1639,  ofa 
entreprendre  par  écrit  la  défenre  des  Spectacles.  Ce  fe- 
roit  en  vain  qu'on  en  chercheroit  un  plus  ancien.  Héde- 
lin  d'Aubignac  efl:  le  fécond  qui  parut  fur  la  fcène  en 
"^^Sl  9  pour  la  même  caufe. 

Le  premier  ne  penfe  pas  même  à  conteder  la  fusdite 
infamie,  &  le  fécond  l'avoue  comme  un  fait  notoire. 

Quand  on  tente  la  ju/ïification  du  Théâtre ,  dit  d'Au- 
bignac, on  a  contre  foi  l'infamie  dont  les  Loix  ont  noté 
les  Comédiens.  Ils  e'toient  donc  encore  infâmes  en  1657. 

Apprenons  encore  des  Comédiens  eux-mêmes ,  &  des 
Magidrats,  ce  qu'on  a  penfé  de  cette  infamie,  &  ce 
que  nous  devons  en  penfer  encore  aujourd'hui. 

Les  Comédiens  mécontens  de  ce  que ,  même  dans 
le  tems  de  Jubilé,  les  ConfefTeurs  leur  refufoient  l'ab- 
folution  jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  promis, /)^r  écrit ^  de 
ne  plus  monter  fur  le  Théâtre ,  préfentèrent  deux  re- 
quêtes: l'une  au  Souverain  Pontife  Innocent  XII.  en 
1696,  l'autre  à  Clément  XI  fon  Succefleur  en  1701.  Ils 
certifioient  qu'/7j  ne  repréfent oient  plus  que  des  pièces 
honnêtes  <i  purgées  ^  plus  propres  à  porter  les  fidèles  au 
bien  quau  mal  Ils  tiniflbient  par  fupplier  le  Pape  d'obli- 
ger les  Évêques  à  leur  être  plus  favorables.  Quelle  fut 
la  réponfe  ?  leurs  requêtes  furent  rejettées  ,  *Sc  eux- 
mêmes  renvoyés  à  l'ordinaire  pour  en  être  traités  fui- 
vant  la  rigueur  du  droit  &  des  canons  de  l'Eglife.  Leur 
profeflion  étoit  donc  encore  infâme  en  1701.  Leur  fort 
n'étoit  pas  différent  en  1738,  en  voici  la  preuve. 

On  refufoit  alors  les  Sacremens  aux  Quénellides 
notoires  de  notoriété  de  fait.  Les  Paricmens  de  France, 
prétendirent  qu'on  ne  pouvoit  les  refufer  qu'à  des  pé- 
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cheurs  de  notoriété  de  droite  c'eft-à-dire  que  pour  aU^      / 
torifer  ce  refus ,  il  auroit  fallu  préalablement ,  une  fen- 
tence  civile  par  laquelle  ces  pécheurs  publics  auroient 
été  déclarés  tels. 

Le  Clergé  de  France,  ayant  fait  obferver  au  Roi  que  j 
cette  maxime  des  Parlemens  n'étoit  nullement  fondée, 
puifqu'on  refufoit  conftamment  la  communion  &  la  fé- 
pulture  Eccléiiaftique  aux  Comédiens  qui  ne  font  pé- 
cheurs publics,  que  de  notoriété  de  fait  :  le  Parlement 
de  Paris,  dans  fcs  remontrances  au  Roi  du  28  Juin  1738, 
reconnoit  qu'on  refufe  la  Communion  &  la  Terre  Sain- 
te fans  aucune  oppofition  de  la  part  des  Magiftrats,  & 
la  raifon  en  efi:  très -remarquable.  Ceft^  dit-il,  quils 
font  de  ces  hommes  diffamés  dont  le  crime  efl  auffi  public , 
que  la  profejion  quils  exercent  efi  folemnellement  r-é- 
prouvée* 

Qu'en  penfez-vous.  Mon  cher  Chevalier?  fe  peut^il 
\in  fait  moins  fuspeél  &  plus  lumineux?. . . , 

M.-i^«  Clairon  n'eut  garde  de  le  révoquer  en  doute 
dans  fa  Lettre  de  1760,  à  Mr.  Hu'érne  de  la  Mothe ^ 
Avocat  au  Parlement  de  Paris. ..."  Monfieur ,  lui 
9,  écrit  cette  Comédienne,  la  confiance  que  j'ai  en  vos 
3,  lumières,  la  juRe  douleur  que  me  caufe  l'Excom- 
5,  MUNiCATiON,  &  par  conféquent  l'Infamie  qu'on 
55  attache  à  mon  état,  m'engagent  à  vous  prier  de  jet-» 
,,  ter  les  yeux  fur  les  mémoires  ci -joints.  "  Remar- 
quez, je  vous  prie,  cet  aveu  de  cette  célèbre  Comé- 
dienne. V excommunication  ^  par  conféquent.  r infamie 
imon  attache  a  notre  état. 

Pour  répondre  à  fa  confiance,  Mr.  Hu'érne  prend  le 
spaTÛ d'être  moins  conféquent  qu'elle,  &  forcé  d'avouer 
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rexiflence  de  cette  double  flétriflure,  il  ofe  avancer  que 
celle  dont  l'Églife  couvre  les  Comédiens  eft  injufle. 

"  V infamie^  dit-il,  prononcée  par  la  Loi  contre  les 
„  Comédiens,  détruit  toute  autre  peine  &  les  met  à 
5,  couvert  de  l'excommunication  de  la  part  de  l'Égli- 
„  fe...  parce  que,  ajoute-t-il,  On  ne  doit  jamais  pu- 
55  nir  deux  fois  pour  le  même  délit. 

Comme  fi  un  Eccléfiaftique ,  excommunié  pour  avoir 
ôté  la  vie  à  un  autre,  ne  pouvoit  pas  être  puni  par  la 
juQice  féculière  ;  comme  fi  un  Laïque  5  excommunié  pour 
avoir  afTafTiné  un  Prêtre,  ne  pouvoit  pas  être  condamné 
à  mort  par  les  Juges  Civils. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  pitoyable  fubtilité  de  Mr, 
Hii'érne ,  telle  fut  fa  tentative.  Voici  quel  en  fut  k 
fuccès. 

MM.  les  Avocats  dudit  Parlement  étant  admis  à  Tau- 
dience ,  demandèrent  d'f/«^  voix  unanime ,  par  Mr.  Daim 
leur  Doyen ,  que  ledit  Hucrne  feroit  retranché  de  leur 
Corps,  &  déférèrent  fa  confultation. . .  Pourquoi?  parce 
que  difoient-ils ,  "  La  queftion  touchant  l'excommu- 
5,  nicarion  encourue  par  le  feul  fait  d'Acleur  de  la  Co- 
5,  médie ,  y  efl:  audacieufement  décidée  en  faveur  des 

„  Comédiens &  parce  qu'en  abufant  des  maximes 

,,  fages,  &  confondant  les  objets,  on  attaque  l'autorité 
„  de  l'Églife  fur  la  puifTiuice  d'excommunier....  & 
„  qu'enfin  on  tire  une  fauile  conféquence  de  cette 
5,  maxime  vraie  ^  en  matière  criminelle^  (non  bis  in 
„  idem).  C'efl- à-dire  ,  qu'o/;  ne  punit  pas  deux  fois  le 
même  délit. 

"  Après  cet  cxpofé  ,  (S:  examen  fait  dudit  impri- 
„  mé ,  le  vœu  unanime  des  Avocats  fur  laper- 
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5,  fonne  qu'ils  rejettent  de  leur  fein,  ed  confirmé  par 
5,  l'autorité  de  la  Cour,  &  l'écrit  du  Sr.  Huer  ne  efl:  la- 
„  céré  (k  brûlé  par  l'exécuteur  de  la  haute  julticc."  Ce 
font  les  termes  de  l'arrêt  du  22  Avril  1761. 

Ce  ne  font ,  fans  doute ,  pas  ici  des  efprits  qui  ne 
penfent  pas  ^  ou  des  gens  fans  conféquence.  C'efl:  le  corps 
entier  de  Mrs.  les  Avocats  du  premier  Parlement  de 
France,  c'efl:  le  Parlement  lui-même.  Oui  ce  font  les 
pères  des  peuples  &  les  défenfeurs  des  biens  &  de  la  ré- 
putation des  citoyens,  qui  prononcent  fur  l'état  des 
Comédiens  de  nos  jours.  Efl-il  des  juges  plus  compé- 
tens  en  cette  matière?  en  connoifTez-vous  de  plus  éclai- 
rés &  de  mieux  inflruits  des  loix,  de  l'état  &  àts  maxi- 
mes du  royaume?  foyez  donc  attentif  à  leur  décifion. 
La  voici  en  fubflance. . . . 

L'infamie  prononcée  par  la  loi  contre  les  Comédiens, 
n'empêche  pas  que  l'excommunication  ne  foit  encourrue 
par  le  feul  fait  d'a&eur  de  la  Comédie^  &  il  n'appartient 
qu'à  un  audacieux  qui  ahufe  des  maximes  fages  ^  con* 
fond  les  objets^  d'avancer  le  contraire. 

Ici  tous  les  préjugés  fe  taifent,  tous  les  raifonnemens 
cèdent,  l'ignorance  &  la  mauvaife  foi  fe  cachent,  &  le 
flambeau  de  la  juflice  fait  briller  l'aimable  vérité,  à 
qui,  ne  refufe  pas  d'ouvrir  les  yeux  à  fa  lumière. 

C'efl:  pour  lui  rendre  l'hommage  le  plus  folemnel, 
que  Jean- Jacques  Roujfeau  écrivit  fa  fameufe  lettre 
dont  voici  le  fujet. 

Mr.  ^^Alemhert ^  grand  Apôtre  du  Théâtre,  mécon- 
tent de  ce  qu'ow  ne  fouffre point  de  Comédie  à  Genève  (i), 

(0  Encyclopédie  ,  tom.  7  »  article  Genève. 
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l'oublie  rien  pour  engager  les  Genevois  à  changer 
le  fentimcnt.  L'article  Genève  n'échappa  pas  à  yean- 
Jacques^  &  après  l'avoir  rapporte  pour  la  commodité 
lu  public,  "  voilà  certainement,  dit-il,  le  tableau  le 
„  plus  féduifant  qu'on  piit  nous  offrir;  mais  voilà  en 
,,  méme-tems  le  confeil  le  plus  dangereux  qu'on  pût 
„  nous  donner.  Voilà  le  fujet  de  mes  allarmes ,  voilà 
„  le  mal  que  je  voudrois  prévenir. 

55  En  commençant  par  obferver  les  faits  avant  de 
,5  raifonner  fur  les  caufes,  continue-t-il,  je  vois  que 
„  l'état  de  Comédien  efl:  un  état  de  mauvaifcs  mœurs  , 
„  que  les  hommes  y  font  livrés  au  défordre,  &  les 
55  femmes  y  mènent  une  vie  fcandaleufe.  Je  vois  que, 
55  par-tout  pays ,  leur  profejjton  efl  deshonorante ,  &  que 
5,  ceux  qui  l'exercent  font  par-tout  méprifés. . . . 

5,  La  loi  couvre  indidindemcnt  de  ces  flétrilTures 
55  tous  ceux  qui  montent  fur  le  Théâtre... .  voilà  des 
5,  faits  inconteflables,  a]oute-t-il  ;  nous  aurons  beau 
55  flatuer,  après  cela,  que  la  profefïïon  de  Comédien 
3,  n'efl  pas  déshonorante  ....  au  lieu  de  la  réhabiliter, 
5,  nous  ne  ferons  que  nous  avilir  nous  mômes. 

Ce  début  de  jfean- Jacques  ^  n'eft  certainement  pas. 

en  faveur  de  la  profcfîion  de  Comédien.  Que  fera  ici. 

Mr.  à^JkwbertP  gardera-t-il  le  filencc?  non,  la  Lettre 

de  Jean-yacques  a  fait  trop  d'impreiïion.  L'accufera-t-il 

d'ignorance?  il  en  efl  bien 'éloigné.  "  La  plupart  des, 

5  Orateurs  Chrétiens  en  attaquant  la  Comédie,  dit-il, 

^,  dans  fa  réplique  à  Jean-Jacques  ,  condamnent  ce 

5,  qu'ils  ne  connoiffent  pas  ,  vous  avez  au  contraire 

^5  étudié,  analyfé,  compofé  vous-mCmc  pour  en  mieux 

j5  juger  les  effets,  le  poifon  dangereux  dont  vous  cher- 
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55  chez  à  nous  préferver  ;  &  vous  décriez  nos  pièces 
„  de  Théâtre  avec  l'avantage  non  feulement  d'en  avoir 
9,  vu;  mais  d'en  avoir  fait. 

Je  pourrois  d'abord  demander  à  Mr.  à^Alemhert^  qui 
font  ceux  qui  connoiiïent  mieux  les  effets  du  poifon 
théâtral ,  que  nos  Orateurs  Chrétiens ,  que  ces  médecins 
fpirituels,  à  qui  les  malades  qui  ont  encore  un  peu  de 
foi,  viennent  avouer  leurs  foiblefles,  découvrir  leurs 
playes  &  en  demander  la  guérifon;  mais  lailfons-le  aux 
prifes  avec  fou  ami  Jean-Jacques. 

Quelle  penfez-vous  que  fera  fa  réponfe  aux  faits  în- 
conteftables  de  Jean- Jacques  ^  &  dont  il  convient  lui- 
mCme  ? 

Semblable  à  ces  plaideurs  qui  perdent  leur  procès 
fans  appel  &  qui  pour  fe  dédommager  s'efcriment  en 
plaintes  &  en  murmures  contre  leurs  juges:  à^ Alemhert ^ 
pour  venger  les  Comédiens ,  s'en  prend  d'abord  aux 
Prêtres ,  (  c'efl-à-dire  à  TÉglife  )  de  ce  qu'//y  n^ont  pas 
perdu  r  habitude  de  les  excommunier  :  aux  bourgeois,  de 
ce  qu'ils  n'ont  pas  perdu  celle  de  les  regarder  avec  mé- 
pris: &  au  gouvernement  enfin,  de  ce  qu'il  fouffre  que 
d^un  côté ,  on  les  voit  penponnaires  ,  £?  de  r  autre  un 
objet  d'*anathême. 

Ici ,  il  culpe  l'Églife ,  la  Magiflrature ,  les  Souverains 
mêmes ,  de  ce  qu'ils  les  ont  traité  jufqulci  avec  tant  de 
rigueur^  &  c'efl:  à  la  confiante  rigueur  de  ces  loix  qu'il 
attribue  leur  inconduite 

"  L'efpèce  d'avililfement,  dit-if,  où  nous  avons  mis 
ces  hommes,  eft  une  des  principales  caufes  qui  con- 

>,  tribucnt  au  dérèglement  que  nous  leur  reprochons. 

5,  Ils  cherchent  à  fe  dédommager  par  les  plaifirs,  de    j' 


5? 
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55  reflime  que  leur  état  ne  peut  obtenir.  Comment , 
„  ajoute-t-il,  les  Comédiennes  ne  chercheroient-elles 
35  pas  leur  confolation  dans  des  plaifirs  qu'elles  s'inter- 
55  diroient  à  pure  perte? 

Là  au  contraire,  fuppofant  cependant  toujours  leur 
!  infamie  &  leurs  défordres,  il  en  accufe  le  défaut  de  loîx 
'féyères  ^  bien  exécutées  fur  la  conduite  des  Comédiens. 

Tant  il  en  coûte,  même  à  un  homme  d'efprit,  pour 
défendre  ,  avec  contradiclion  ,  une  caufe  défefpérée  ! 
frappé  de  la  belle  &  confiante  harmonie  des  loix  dont 
il  blâme  la  rigueur,  accablé  fous  le  poids  de  leur  auto- 
rité qu'il  ne  peut  méconnoître,  fatigué  des  cris  de  la 
vérité  qu'il  ne  peut  étouffer,  ^Alemhert  prend  enfin  un 
parti  digne  d'un  philofophe  de  nos  jours:  c'efl:  de  s'ar- 
mer, contre  tous,  du  plus  choquant  des  blafphêmes. 
Ces  loix  multipliées ,  ces  faits  inconteftables  ne  font  félon 
lui ,  que  l'effet  d'un  préjugé  barbare  contre  la  profejp.on 
de  Comédien. 

Un  femblable  propos  feroit  dreffer  les  cheveux  à  un 
vrai  Chrétien;  mais  cette  marchandife  ne  coûte  rien 
à  nos  prétendus  beaux  efprits.  Celui-ci  n'avoit  pas  en- 
core appris  de  'Jean  -  Jacques  ,  que  plaider  ainfi  en 
faveur  de  la  profeffion  de  Comédien  ,  ce  nefl  pas  la 
réhabiliter  ;  mais  s^ avilir  foi-méme. 

Quelle  conclufion  tirerons  nous  de  tout  ceci?...  il 
faut  bien  qu'elle  foit  inconteftable  ,  puifque  les  plus 
intrépides  défenfeurs  des  Spec1:acles  font  forcés  de  nous 
la  donner  eux-miimes.  La  voici: 

La  Religion  Qf*  l^  légijlation  ont  donc  toujours  ré- 
prouvé la  profejjjon  de  Comédien. 

Vos  doutes  ,  Mon  cher  Chevalier  ,  ne  font-ils  pas 
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en^n  entièrement  diflipés?  &  plus  éclairé  fur  la  pro- 
feffion  des  Comédiens,  demanderez- vous  encore  pour- 
quoi un  vrai  Chrétien  ne  pourroit  pas  l'exercer? 

Ne  vous  bornez  pas ,  je  vous  prie ,  au  feul  examen 
de  cette  queflion ,  &  ami  de  la  vérité ,  ne  ceffez  de  l'être 
de  votre  très-refpeélueux  &  tout  dévoué  ferviteur.  **'''■ 
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TROISIÈME    LETTRE 
A  M.   LE   Chevalier,***. 


V< 


Ous  avouez  donc  enfin,  Mon  cher  Chevalier,  que 
rinfamie  des  Comédiens  n'efl  plus  douteufe,  &  vous 
ajoutez  d'un  ftyle  badin,  que  vous  n'abandonnez  mê- 
me pas  dans  les  matières  les  plus  férieufes,  eh!  qu'efî-ce 
que  cela  me  fait  à  moi ,  qui  n'a  pas  envie  d'en  grojjir  la 
troupe? 

Je  fens  qyCaîfément  cela  fe  peut  croire;  mais  que  Mr. 
le  Chevalier  renonce  pour  toujours  aux  Speélacles  ; 
qu'il  abandonne  à  jamais  l'étendard  du  Théâtre  pour  fe 
ranger  fous  celui  de  J.  C. ,  &  renforcer  la  troupe  de 
ceux  qui  préfèrent  le  falut  de  leur  ame  à  des  plaifîrs 
plus  que  dangereux  ;  voilà  ce  qui  me  fait  à  moi ,  &  ce 
que  j'ofe  efpérer  avec  la  confiance  la  plus  vive. 

Oui,  vous  aurez  beau  vous  défendre;  je  vous  force- 
rai dans  tous  vos  retranchemens ,  &  quoique  vous  en 
puiiïiez  dire,  je  vous  compte  déjà  au  nombre  de  mes 
conquêtes.  Votre  fagacité  fingulière,  votre  goût  décidé 
pour  le  vrai ,  feront  d'intelligence  avec  votre  cœur.  Ils 
m'aiTurent  par  avance  les  honneurs  du  triomphe;  en* 
trons  en  lice. 
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Il  vous  importe  peu,  dites- vous,  que  les  Comédiens 
DÎent  encore  aéluellement  notés  d'infamie  ,  &  qu'ils 
ient  été  jadis  les  premiers  objets  des  foudres  de  l'Égli- 
fj  mais  ce  qui  vous  déplaît,  ajoutez-vous,  c'eft  d'en- 
endre  répéter  que  nos  AÙeurs  font  toujours  dans  les  liens 
^e  r excommunication.  Rien  cependant  de  plus  croyable, 
ion  cher  ami. 

''  La  preuve  en  efl  fenfible  dans  la  pratique  de  l'É- 
,  glife,  qui,  ni  durant  la  vie,  ni  même  à  la  mort,  ne 
,  les  admet  point  aux  facremens,  à  moins  qu'ils  ne 
,  promettent  de  renoncer  à  leur  profeflîon.  Elle  ne  leur 
,  accorde  pas  même  les  honneurs  de  la  fépulture  Ecclé- 
,  fiaftique,  &  leur  refufe  fes  fufFrages  &  fes  prières. 

C'efl:  ainfî  que  s'expriment  les  conférences  d'Angers, 
uvrage  imprimé  fous  les  yeux  du  Miniflère  &  du  Par- 
ement de  Paris  en  1780.  (i) 

"  Cette  excom.mAinication ,  continue-t-on ,  fî  univer- 
,  felle  dans  fes  effets ,  e(l  de  la  plus  grande  &  de  la 
>  plus  refpecTiable  antiquité.  On  la  voit  nommément 
,  prononcée  dans  plufieurs  Conciles,  &  en  particulier 
,  dans  ceux  d'Elvire  de  305;  d'Arles  de  314  &  de  450, 

Celui  d'Elvire,  le  plus  ancien  qui  fe  foit  confervé, 
:  le  réfultat  de  plufieurs  autres  tenus  avant  lui,  excom- 
lunie  fans  exception,  tous  ceux  qui  montent  fur  le  Thèd- 
^•e  après  leur  baptême* 

Celui  d'Arles  de  314  confirmé  par  St.  Silveftre  Pa- 
e,  &  par  celui  de  450,  excommunie  aufTi,  fans  excep- 
ion ,  tous  les  Comédiens. 

Saint  Cyprien  &  Saint  Auguftin  rendent  également  té- 
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moignage,  que  c'étoit  la  difcipline  de  l'Eglife  d'AfriqUèi 
Cette  difcipline  s'eft  exadement  perpétuée  &  confer- 
vée  dans  les  Églifes  d'Orient  &  d'Occident.  Telle  efl 
encore  celle  de  l'Eglife  de  France. 

J'abuferois  de  votre  patience,  fi  je  vous  mcttois  ici 
fous  les  yeux  tous  les  rituels  même  modernes  &  capa- 
bles de  vous  en  convaincre. 

Celui  de  Paris,  comme  beaucoup  d'autres,  met  les 
Comédiens  dans  la  clafTe  des  excommuniés  dénoncés^ 
auxquels  on  refufe  de  droite  la  fépulîure  Eccléfiaftiqiie. 

Dans  le  Paftoral  du  même  Diocèfe,  imprimé  en  trois 
vol.  en  1786.  Il  eft  dit,  qyCil  faut  refufer  même  publi- 
quement ,  In  communion  à  ceux  dont  la  profejjlon  efl  pu- 
bliquement infâme ,  tels  que  font  les  Comédiens,  (i) 

Cette  difcipline,  Mon  cher  Chevalier,  n'eft  pas  ac- 
tuellement moins  en  vigueur  dans  le  Diocèfe  de  Cam* 
brai  que  dans  tous  ceux  de  France  en  particulier.  Nous 
l'y  trouvons  établie,  cette  difcipline,  dès  l'an  131 1, 
dans  les  flatuts  d'un  Synode  de  la  même  année,  confir- 
més dans  celui  de  1550,  &  renouvelles  par  la  dernière 
imprelïïon  en  1781.  Il  y  efl:  déclaré  qu'il  faut  rejetter 
de  la  Communion  de  TEglife ,  les  perfonnes  notoirement 
infâmes ,  tels  que  foni  les  femmes  publiques  ^  les  Comé-  f 
diens.  (ii) 

Il  efl:  vifible  que  l'ancien  Rituel  réimprimé  en  1779, 
rejettant  de  la  Communion  les  excommuniés  publique- 
ment infâmes^  y  comprend  les  Comédiens,  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Synodes ,  &  que  le  Parlement  de  Paris , 
nomme  ces  hommes  infâmes^  dont  le  crime  efl  auflî pu-' 

,  t.\  Pièces  juftificatives. 
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clîc ,  que  la  profejjïon  qu'ils  exercent  efl  folemnellement 
'reprouvée.  Mr.  Maflîllon  les  appelle  des  gens  infâmes^ 
même  félon  les  loix  des  hommes. 

Vous  voyez ,  Mon  cher  ami ,  qu'il  n'eft  pas  unique- 
ment quellion  des  Comédiens  des  temps  reculés;  mais 
des  Comédiens  de  notre  fiècle,  des  Adleurs  de  nos 
jours.  C'efl:  à  eux  à  qui  il  eft  encore  ordonné  de  refufer 
la  fépulture  Eccléfiaftique  fans  exception.  C'efl:  fur 
quoi  on  ne  varie  pas  plus  dans  le  Diocèfe  de  Cambrai , 
que  partout  ailleurs, 

M.  de  St.  Albin,  Archevêque  de  Cambrai  .  écrivant 
en  Février  1738  à  Mr.  le  Curé  de  St.  Nicolas  de  Valen- 
ciennes,  lui  ordonne  de  faire  connoître  à  qui  il  appar- 
tient, combien  il  efl:  indécent  &  contraire  au  refpeél  du 
aux  Saints  Myftères ,  de  faire  chanter  des  Meffes  &c. , 
par  des  Comédiens,  &  de  les  faire  vânÇi pajfer  du  Théâ- 
tre à  rEglîfe.  Au  refte ,  ajoutoit-il ,  je  vous  recommande  , 
fcf  à  tous  ceux  qui  travaillent  dans  le  Minijîere ,  de  fuî-^ 
vre  à  regard  des  Auteurs  ^  des  ASîrices  de  la  Comédie  , 
les  règles  établies  par  les  Saints  Canons ,  que  je  n*ai  ja* 
mais  eu  intention  de  relâcher ,  quoiqu^en  puiffent  dire  cer^ 
tains  gens ,  qui  fouhaiter oient  que  j^en  eujfe  adouci  la 
rigueur* 

M.  de  St.  ***,  lui  ayant  écrit  en  1755  contre  les 
Eccléfiafl;iques  de  ladite  Ville ,  parce  que  non  contens 
de  refufer  la  fépulture  Eccléfiaftique  aux  Comédiens^ 
ils  ne  ceflbient  de  prêcher  &c.  &C.;  ce  Prélat  écrivic 
de  Paris  le  26  Février  de  la  même  année  1755,  à  Mr. 
Chauvin  Curé  de  St.  Nicolas  &  Doyen  de  Chrétienté, 
en  ces  termes 

^'  A  l'égard  de  la  Comédie  &  à^s  plaintes  de  M.  de 

F 
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55  St.  ***,  je  n'ai  point  changé  &  je  ne  changerai  pas 
5,  de  façon  de  penfer,  &  j'ai  l'honneur  de  mander  à 
„  Mr.  le  Comte  de  St.  ***,  que  fi  je  n'ai  pas  le  pou- 
5,  voir  d'empêcher,  d'appeller  &  d'établir  des  Corné- ^ 
,5  dies  dans  les  Villes  de  mon  Diocèie ,  parce  que  ce 
55  pouvoir  appartient  au  Gouvernement  &  à  la  police^  § 
35  je  ne  puis  du  moins  me  dilpenfer  de  recommander 
55  &  d'ordonner  aux  Eccléfiafliques  qui  me  font  fournis 
55  &  admis ,  pour  entendre  les  confefîîons ,  de  fuivre 
55  dans  le  Tribunal  de  la  pénitence  les  Saintes  Rè- 

95   GLES    ET    LES    CaNONS   DE    l'ÉgLISE    SUR   CETTE 

5ç^  MATIÈRE  :  "  parce  que  les  partifans  des  Spedacles- 
ne  peuvent  pécher  par  \g\\0ï2LncQ ^  fur-totu ^  ajoutoit-il, 
r affaire  dont  il  s'agit ,  a'^ant  fait  ajfez  de  bruit  pour 
Il  être  ignorée  de  perfonne,  (  i  ) 

M.  l'Évêque  d'Arras,  déformais  votre  voifin,  avoit 
peu  de  terns  auparavant  renouvelle  fes  Ordonnances  & 
celles  de  fes  Prédéceffeurs  contre  la  Comédie ,  elles  ne 
différent  en  rien  de  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  Rituel  dudit  Diocèfe  d'Arras  de  1757,  n'efl  pas 
moins  décifif  que  celui  de  la  plupart  des  autres  Diocè- 
fes.  En  voici  la  teneur, 

''  Notre  Seigneur  3^.  C  défendant  de  donner  le  Saint 
55  des  Saints  aux  chiens,  nous  voulons  qu'on  rejette  de 
55  la  Communion  les  pécheurs  publics. . .  gf  tous  ceux 
55  qui  font  couverts  d'aune  infamie  publique ,  fi  aupara- 
55  vant  ils  n'ont  donné  aucune  preuve  publique  de  leur 
55  retour  &  de  leur  pénitence.  "  Tels  font  les  termes  de 

:  •■     -     .     'il,'  •i««.«i«^— ^— i^»^— ^i«^«» 

CO  Vaffaîre  dont  il  s'agit  ^  regarde  la  mort  d'une  Comédienne  en 
1753,  &  l'i  bonn  ment  pour  les  Speftacles.  Ce  Mr.  vouloic  de  con- 
cert avec  Mr.  ♦***,  y  forcer  toutes  ks  perfonnes  aifées,  afin  d'avoir 
une  uroupe  de  Comédieris  choiUs, 
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ia  première  partie  de  ce  Rituel,  pag.  132.  Voici  ceux 
de  la  féconde,  pag.  130. 

"  Il  faut  refufer  la  fépulture  Eccléfiaflique  aux  Co- 
5,  médiens,  &  aux  autres  pécheurs  publics,  qui  font 
„  notoirement  reconnus  pour  tels. 

Il  efl:  vifible  qu'il  n'efl:  pas  ici  queftion  des  Comé- 
diens morts  &  enterrés  depuis  plufieurs  fiècles. 

"  Dans  les  Diocèfes  où  les  Rituels  &c.  font  moins 
5,  précis ,  on  ne  fe  conduit  pas  moins  de  la  môme  ma- 
5,  nière  à  l'égard  des  Comédiens ,  fans  que  les  Magif- 
5,  trats  ayent  jamais  troublé  l'Églife  dans  la  pojfefflon 
5,  conflame  où  elle  ell  de  faire  obferver,  dans  t  lîte 
„  leur  rigueur,  les  Loix  Canoniques  porcéeà  coiitre 
5,  les  Comédiens.  Preuve  évidente  que  la  proîe&îon  ex- 
5,  îérieure  que  les  Loix  civiles  donnent  à  la  Comédie, 
5,  ne  va  pas  jufqu'à  rendre  cette  profefîion  légitime. 
5,  Ce  n'efl:  qu'un  règlement  de  police ,  qui  a  paru  né- 
,,  ceffaire  pour  empêcher  de  plus  grands  maux,  pour 
„  établir  une  certaine  police  dans  les  troupes  difFéren- 
,,  tes  de  Comédiens,  &  maintenir  l'ordre  public  dans 
„  les  Speétacles.  Les  Légiflateurs  &  les  Magiftrats  peu- 
„  vent  avoir  des  raifons  de  tenir  cette  conduite,  &  ils 
5,  laiffent,  à  ceux  à  qui  il  appartient  dC^n  'décider,  fui- 
„  vaut  les  loix  de  la  confcience,  la  hberté  de  condam- 
„  ner  ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  ces  loix  inviola^ 
„  blés.  (0 

En  conféquence  de  ces  loix  inviolables ,  on  refufa  à 
Paris,  il  y  a  peu  d'années,  de  marier  une  fil'e  avec  un 
homme  qui  fervoit  à  l'Opéra,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  pro- 
mis de  quitter  un  emploi  fi  pernicieux  à  fon  falut.  (Sec. 


(i)  Conf(irenc€S  d'Angers  ;V  l'entlroic  dc^jù  dit. 
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C'cft  encore  en  conféquence  de  cette  difcipUne  géné- 
rale de  fEglîfe  de  France ,  de  ces  loix  inviolables  ^  ca- 
noniques portées  contre  les  Comédiens  qu'on  leur  refufe 
aujourd'hui  la  Terre-Sainte. 

Ne  dites  pas  qu'on  l'accorda  à  Molière  en  1673.  On 
eut  toutes  les  peines  du  monde ,  dit  Moréri. . .  Ce  ne  fut 
en  effet  qu'à  la  follicitation  de  Louis  XIV,  que  M. 
l'Archevêque  de  Paris  leva  l'excommunication  de  Mo- 
lière, &  qu'il  permit  en  conféquence  qu'on  l'enterrât 
dans  la  fépulture  des  Fidèles,  fur  la  proteflation  faite  à 
Sa  Majefté ,  que  ce  Comédien  avoit  eu  le  tems  de  té- 
moigner fon  repentir  d'avoir  exercé  une  pareille  pro- 
fefTion.  Encore  fut-il  u\\\mTié  fans  chant  ^  fans  cérémo- 
nie. Remarquez  bien  ,  je  vous  prie  ces  termes  ,  fans 
chant  ^  fans  cérémonie;  &  permettez  que  je  vous  faffe 
ici  deux  réflexions. 

i.*'  Eut-on  jamais  befoin  des  follicitations  d'un 
grand  Roi,  pour  faire  mettre  en  Terre-Sainte  le  dernier 
de  fes  fujets  ,  quand  il  meurt  dans  la  communion  de 
l'Églifc? 

2.P  II  a  fallu  l'entremife  du  Monarque  pour  faire 
lever  l'excommunication  de  Molière.  Il  étoit  donc  ex- 
communié ? 

Cet  exemple ,  bien  loin  de  favorifer  la  caufe  des 
Comédiens,  efi:  au  contraire  une  preuve  fans  réplique, 
qu'ils  étoient  excommuniés  en  1673,  &  qu'on  leur  re- 
fufoit  alors,  comme  aujourd'hui,  la  fépulture  Ecclé- 
fiaftique.  "  Ce  qu'il  y  a  de  confiant,  dit  Mr.  le  Brun, 
^,  c'efl:  que  fa  mort  eft  une  morale  terrible  pour  tous 
5,  fes  confrères  &  pour  tous  ceux  qui  ne  cherchent 
55  qu'à  rire.  Un  peu  de  terre  obtenue  par  prière:  c'efl 
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55  tout  ce  qu'il  eut  de  l'Églife ,  encore  fallut-il  bien 
5,  protefter  qu'il  avoit  donné  des  marques  de  repen- 
„  tir."(i) 

Les  Comédiens  n'étoient  pas  moins  rigoureufement 
traités  en  1691.  Le  fameux  Roflmond  mort  fubitement 
cette  année  la,  fur  la  Paroilfe  de  Saint  Sulpice  à  Paris, 
ne  fut  enterré  qu'en  terre  profane. 

La  LE  CouvREaR  Comédienne  ,  malheureufement 
trop  célèbre  5  morte  fans  facrements  en"  1730,  n'eut 
pas  un  autre  fort.  Mr.  Languet  Curé  de  la  même  Pa- 
roifle  de  Saint  Sulpice,  ne  voulut  pas  même  entendre 
à  la  laiffer  inhumer  dans  l'endroit  où  on  enterre  les 
enfans  morts  Ams  baptême. 

Envain ,  à  Paris  comme  ailleurs  ,  iroit-on  chercher 
dans  les  Eglifes,  les  extraits  mortuaires  des  Comédiens 
morts  dans  \çx\x  profejjlon  folemnelhment  réprouvée^  on 
ne  les  trouvera  que  dans  les  regiftres  des  villes  où  ils 
font  décédés. 

Par  exemple,  fans  fortir  du  Diocèfe  où  vous  avez 
commencé  à  voir  le  jour,  c'eft  dans  ceux  de  Valcn- 
cienncs  qu'on  trouve  celui  du  nommé  Charles-François 
Bidûuf,  dit  Stigny^  Comédien  mort,  le  13.  Février  171 7, 
&  enterré  le  14,  hors  defépulture  eccléfiaftique  en  vertu 
de  r ordonnance  du  Magifîrat ,  rendue  fur  îa  requête  du 
Mayeur  de  cette  faille  :  le  Curé  de  St,  Géry  la  lui  ayant 
refufée^  à  caufe  de  fon  état. 

Je  paflfe  ici  fous  filence ,  la  mort  du  Comédien  tué  en 
J749  dans  le  bois  de  Bonne-Efpérance  par  un  de  fes 
confrères,  pour  difpute  &  prétentions  d'amourettes..., 

(0  l^iins  fon  difcours  débité  :\  Paris  en  1695  6t  imprimé  eu  1731, 
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L'alTafîîn  fe  fauva,  &  fes  confrères  inhumèrent  le  cada- 
vre à  petit  bruit  far  le  funefle  champ  de  bataille. 

Je  ne  puis  taire  ce  qui  s'efi;  palTé  à  Valenciennes  en 
1753?  t^nis  de  la  mort  d'une  Comédienne  malheureufe- 
ment  trop  connue  par  fes  talens  pour  le  Théâtre  &  par 
la  perverfité  de  fes  mœurs. 

Toutes  les  Dames  partifantes  des  Spedtacles  ,  tou- 
chées d'ujK  tendre  compafîion  pour  le  corps  de  celle, 
dont  Je  falut  éternel  ne  les  intérelToit  guère,  n'oubliè- 
rent rien  pour  le  faire  mettre  en  Terre- Sainte.  Plufieurs 
Officiers  bien  moins  par  reconnoiflTance  pour  la  défun- 
te, que  par  leur  empreffement  à  plaire  au  beau  fexe,  en 
renforcèrent  la  cohorte  avec  tout  le  zèle  poflible. 

La  partie  ainfi  liée,  on  va,  on  courte  on  vole  chez 
les  perfonnes  qualifiées  dont  on  peut  efpérer  un  plus 
puiîTant  &  plus  prompt  fecours.  Mr«  de  Saint  ***  fut  le 
premier  dont  on  folHcita  les  bons  offices  en  faveur  de 
la  Comédienne.  On  le  fupplia  inftamment  de  mettre 
toute  la  chaleur  poflible  en  cette  affaire. 

Vivement  preflTé  ,  il  preflTe  aufîi,  vivement  MeiTieurs 
du  Magiftrat,  &  demande  avec  tout  le  feu,  toute  la 
chaleur  &  toute  la  Majefté,  dont  il  eft  capable  qu'on 
appointe  fa  requête  &  celle  des  Adorateurs  du  Théâtre. 
Leur  caufe  ne  pouvoit  être  en  meilleures  mains 

MefCeurs  du  Magidrat  mieux  inftruîts  que  lui  des 
règles  de  l'Egfife  &  de  l'État,  &  fâchant  que  fa  deman- 
de étoit  entièrement  contraire  à  la  difcipHne  confiante 
du  Royaume,  cimentée  même  de  l'autorité  de  nos  Rois 
&  de  (es  Parlemens ,  ne  rejettèrent  pas  d'abord  fa  fup- 
plique,&  pour  lui  donner  une  preuve  de  leur  bonne 
volonté  5  ils  convoquèrent  Mr.  les  Curés  5  à  la  tête  def- 
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quels  fe  trouvoit  celui  de  Sr.  Nicolas.  Interrogés  fur 
quoi,  ils  étoient  fondés  à  refufer  la  Terre-Sainte  à  la 
Comédienne  protégée,  Mr.  le  Doyen  prit  la  parole  & 

dit Mejfmirs^  les  Lotx  de  rÉgllfe  ^  de  l'État 

doivent  former  votre  conduite  ^  la  nôtre. 

Ces  Loix  furent  exécutées  ,  &  malgré  la  puiflante 
protedion  de  Mr.  de  St.  ***,  la  Comédienne  chérie 
fut  inhumée  en  terre  profane. 

Un  Comédien  nommé  le  Grand- père  de  la  pièce, 
mourut  quatre  ans  après  fur  la  même  ParoilTe  de 
St.  Géri. 

Le  plus  ferme  appui  du  Théâtre  n'étoit  plus  à  Va- 
Jcnciennes. 

Les  perfonnes  vraiment  pieufes  &  aifées  étoient  tran- 
quilles. On  ne  penfoit  plus  à  vouloir  les  abonner,  mal- 
gré elles,  pour  l'entretien  des  Spe«5lacles.  II  n'eft  donc 
pas  étonnant  qu'on  ait  montré  moins  de  zhie.  pour  faire 
donner  la  fëpulture  Eccléfiaflique  au  Comédien  défunt. 

II  ne  fut  cependant  pas  fans  protecteurs.  Plufieurs 
eurent  grand  foin  de  vanter  fa  piété.  On  prétendit  faire 
valoir  qu'il  afTifloit  tous  les  jours  à  la  Sainte  Mefle, 
dans  l'Églife  des  RR,  PP.  Dominicains,  &  qu'il  ne 
s'abfentoit  jamais  du  falut  que  quand  fa  profeffion  le 
demandoit  ailleurs.  Il prtoit  le  Bon  Dieu  avec  tant  de 
dévotion  !  -Omi  c' étoit  pref^ue  un  Saint  excommunié. 

Les  larmes  de  fa  femme  furent  împuifTantes  auprès 
de  M.  le  Curé  de  St.  Géri,  &  les  démarches  faites  vis- 
à-vis  de  MM.  du  Magiftrat,  demeurèrent  fans  fuccès. 

Le  Grand-père  de  la  pièce  fut  inhumé  fur  le  rempart. 

Voulez-vous  d'autres  exemples  ?  Ouvrez  encore  les 
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regiflres  des  fépuJttires  mn  eccUp.afliques  faites  h  Vakn- 
cknnes  par  ordonnance  du  Magiftrat  ,•  vous  y  lirez  que 
"  le  22.  Mars  1769,  le  Magiftrat ,  à  la  requête  du  Lieu- 
5,  tenant-Prévôt-le-Comte,  établi  par  la  loi,  ordonna 
5,  que  le  cadavre  du  nommé  Defprêts  de  Verteuil , 
„  Comédien  attache  aux  Spedacles  de  V^alenciennes, 
9,  qui   avoit  été  trouvé  dans  TEfcaut  près  du  pon^ 
„  Néron ,  &  qu'on  croit  avoir  été  afTalTiné ,  feroit  in- 
5,  humé  hors  de  fépulture  eccléfiaftique  ;  le  Curé  de 
^,  St.  Géry  la  lui  ayant  refufée  à  caufe  de  fa  profefïïon 
„  de  Comédien  ,  dit  le  réquifitoire  dudit  Prévôt-le- 
55  Comte» 

Defircz-vous  encore  un  fait  plus  récent?  continuez 
la  Lecture  dudit  Regiftre.  Vous  y  verrez  que  le  nommé 
Devez  Dufrefnel  attaché  aux  SpeEîacles  de  cette  Ville  ^ 
mourut  fubitement,  le  31.  de  Juillet  de  l'année  1787, 
fur  la  ParoifTe  de  St.  Jacques.  Mr.  de  Langle  qui  en  efl: 
le  Curé,  ayant  été  requis  deux  fois  de  lui  donner  la 
fépulture  en  Terre-Sainte,  fa  réponfe  à  la  double  figni- 
Çcation  a  été  telle  qu'on  devoit  l'attendre:  il  a  déclaré 
ne  pouvoir  la  lui  accorder  à  caufe  de  fa  profeffton.  En 
conféquence,  MM.  du  Magiflrat  qui  ne  fe  croient  pas 
au-defTus  à^%  Loîx  Canoniques  &  Civiles,  ni  plus  puis- 
fans  que  le  Roi  lui-même ,  ont  ordonné  que  ledit  Devez 
Dufrefnel  feroit  inhumé  hors  de  fépulture  eccléfiaftique , 
ce  qui  fut  exécuté  le  i.«^  Août  1787.  Le  cadavre  a  été 
enterré  fur  l'efplanade  à  dix  heures  du  foir  en  préfence 
de  Mr.  le  Mayeur  &  de  plus  de  fix'cens  perfonnes. 

On  vous  répétoit  donc  avec  raifon.  Mon  cher  Che- 
valier, que  nos  Comédiens  font  encore  aujourd'hui  dans 
les  Ijens  de  r excommunication* 
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Mais  pourquoi  infifler  d'avantage  fur  un  fait  avoué 
niême  par  les  plus  intérelTés  à  le  nier?  Les  Comédiens 
ne  couvenoient-ils  pas  de  ces  cenlures  lorfqu'écrivant 
au  Souverain  Pontife  en  1696  &  1701 ,  ils  en  deman- 
doient  l'abfolution? 

M.  Rigau  un  des  plus  célèbres  apologifles  du  Théâ- 
tre ne  le  fuppofoit-il  pas  comme  un  fait  inconteftable 
en  1752? 

MM.  les  Encyclopédides ,  oui  les  Encyclopédiftes 
eux-mêmes  ne  rendent-ils  pas,  malgré  eux,  l'hommage 
le  plus  folemnel  à  cette  vérité  en  1753.  VEgUfe^  di- 
fent-ils  5  excommunie  les  Comédiens ,  ^  leur  refufe  la  fé- 
pulture  eccléfiaftique,  (1) 

Vous  voyez  qu'il  n'efl:  ici  queflion  n'y  d'exception, 
ni  des  fiècles  pafTés.  La  plaintive  Clairon^  ne  gémiflbit 
pas  fur  le  fort  des  Comédiens  &  Comédiennes  du  tems 
jadis  5  quand  elle  parloit  de  la  jufte  douleur  que  lui  cau- 
foit  r excommunication  ^  P infamie  attachées  à  fon  état; 
(k  fi  elle  avoit  pu  l'oublier,  le  refpeclable  Corps  des 
Avocats  de  Paris,  leur  Requête,  les  Arrêts  du  Parle- 
ment lui-même,  &  l'infortune  de  fon  cher  confident 
Hu'érne,  ci-devant  Avocat,  auroient  fans  doute  été  bien 
capables  de  lui  en  rafraîchir  la  mémoire. 

Il  efl:  donc  vrai ,  pour  me  fervir  des  termes  de  Mr. 
de  Powpignan  ^  auffi  célèbre  Académicien  que  favant 
Magiftrat,  il  eft  donc  démontré  que  nos  Acteurs  font 
encore  dans  les  liens  de  r  excommunication , 

Mr.  BolTuet  ,  la  gloire ,  r  ornement ,  la  lumière  de 
FÉglife gallicane^  le  garant  de  fa  difcipline  (S:  de  fa  doc- 

CO  Encyclopédis  5  tome  3,  page   67t. 
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trine;  oui  le  grand  BofTuet  aiiroit  feiil  fuffi,  pour  difli- 
per  nos  doutes  fur  cette  vérité,  s'il  avoit  été  poflîble 
de  l'obfcurcir  par  quelques  nuages. 

Ne  pouvant  douter  que  les  Comédiens  ne  r:)ient  en- 
core dans  les  liens  de  l'excommunication;  convenez, 
il  le  faut:  que  les  Comédiens  de  nos  jours  pèchent 
Mortellement,  chaque  fois  qu'ils  exercent  leurpro- 
feffion. ...  En  voici  la  preuve. 

On  pèche  mortellement  toutes  les  fois  que  de  plein 
gré  &  avec  une  liberté  entière,  on  exerce  une  profeflion 
qu'on  fait,  ou  qu'on  doit  favoir  être  défendue  fous  pei- 
ne d'excommunication.  Telle  eft  la  doctrine  de  l'Ange 
de  l'école,  Saint  Thomas,  (i)  Telle  eft  celle  de  tous 
les  Catholiques  fans  exception;  comme  nous  venons  de 
le  voir. 

Or ,  les  Comédiens  de  nos  jours  favent ,  ou  doivent 
favoir  que  la  profefTion  qu'ils  exercent  de  plein  gré  & 
avec  une  liberté  entière,  eft  défendue  fous  peine  d'ex- 
communication. 

Les  Comédiens  de  nos  jours  ne  peuvent  donc  exer- 
cer leur  profeflion  fans  pécher  mortellement;  c'eft  la 
conclufion  de  Benoît  XIV. ,  &  le  plus  fimple  fidèle  ne 
peut  la  révoquer  en  doute. 

Péfez  bien  la  force  de  ce  raifonnement ,  Mon  cher 
Chevalier,  d:  vous  conclurez  héceflairement  avec  les 
conférences  d'x'Xngers ,  qu'/7  efl  manifefle par-tout  ce  que 
nom  venons  de  dire ,  que  la  profeffîàn  des  Comédiens  efl 
incompatible  avec  le  falut^  que  ceux  qui  fembraffent  font 


(i)   Jouer  Hes  jeux  défendus  par  TEglife ,  c'eft  pécher  mortelle- 
ment. De  fe  ftint  peccaia  mortalia. 
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dans  un  état  habituel  de  péché  mortel^  Sf  qii^  chaque  ré- 
préfenîation  qu  ils  font ^  en  efl  un  nouveau»  (i) 

La  raifon  en  efl;,  que  nous  ne  pouvons  réfifler  à  nos 
Supérieurs  légitimes  fans  pécher  contre  les  loix  natu- 
relle &  divine,  qui  nous  impofent  l'obligation  de  leur 
obéir^  toutes  les  fois  qu'ils  ne  nous  commandent  rien 
de  contraire  à  la  foi  &  aux  bonnes  mœurs. 

•  Plus  leurs  ordres  font  formels ,  plus  le  mépris  qu'on 
en  fait  efl:  criminel.  Or,  fe  peut-il  un  mépris  plus  énor- 
me ,  que  celui  qu'on  fait  d'une  autorité  qui  commande 
ou  qui  défend  une  chofe  fous  peine  de  mort,  ou  d'ex- 
communication ? 

II  eft  donc  manifede  qu'on  pèche  mortellement ,  quand 
de  plein  gré  &  avec  connoiflance  de  caufe,  on  fait  une 
chofe  défendue  fous  peine  de  mort ,  ou  d'excommu- 
nicaion. 

Unfujet,  par  exemple,  qui  feroit  pafTer  du  grain 
chez  l'étranger  contre  la  défenfe  qui  en  auroit  été  faite 
fous  peine  de  mort,  pécheroit  mortellement,  tandis  que 
cette  peine  ne  feroit  pas  levée;  parce  que  ce  fujet  ne 
pourroit  défobeir  en  ce  point  fans  un  mépris  énorme 
de  l'autorité  Souveraine. 

Ainfi,  quand  même  les  pièces  du  Théâtre  feroient 
aulîi  épurées  qu'on  voudroit  nous  le  faire  croire ,  il 
n'en  feroit  pas  moins  vrai  que  les  Comédiens  de  nos 
jours  pèchent  mortellement  en  les  repréfentant.  i.^  Parce 
que  leur  profefllon  leur  efl  défendue  fous  peine  d'ex- 
communication, par  une  autorité  légitime.  2.^  Parce 
que  cette  autorité  légitime  laifle  fubfifler  cette  défenfe, 

fO  Pag    5!2  ,  514. 
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&  la  peine  d'excommunication  qui  y  efl:  attachée.  3.* 
Enfin ,  parce  qu'ils  peuvent  obéir  fans  ofFenfer  Dieu  : 
aucune  loi  ni  divine,  ni  humaine,  n'exigeant  qu'un 
fidèle ,  embrafle  la  profeflion  de  Comédien ,  ou  qu'il  y 
perfévère  après  l'avoir  embraiïée.  Telle  eft  la  doélrine 
de  l'Églife  Catholique;  telles  font  les  vérités  que  tous 
les  fidèles  font  obligés  de  croire  &  dont  les  Comédiens 
eux-mêmes  font  l'aveu  le  plus  formel. 

Ceux  de  Paris  dans  leurs  requêtes  de  1696  &  1701 , 
affurent  le  Pape  qu'ils  ne  repréfentent  plus  que  des 
pièces  honnêtes  ^  tellement  purgées  ,  qii  elles  font  plus 
propres  à  porter  les  fidèles  au  bien^  quau  mal. 

Cependant,  ils  fupplient  fa  fainteté  de  vouloir  bien 
les  abfoudre  de  l'excommunication  attachée  à  leur  état. 
Ils  croyoient  donc  que  malgré  leurs  pièces  prétendues 
honnêtes^  ils  étoient  &  feroient  encore  fous  l'anathême, 
tandis  que  l'excommunication  ne  feroit  pas  levée. 

Après  cela,  mon  cher  Chevalier,  me  direz-vous  en- 
core? ehl  quefl-ce  que  cela  me  fait  a  moi?  &  que  fi  les 
Comédiens  fe  damnent ,  ce  font  leurs  affaires  &  non 
les  vôtres? 

Quoi  feroit-il  donc  indifférent  à  un  vrai  Chrétien  de 
voir  périr  des  âmes  rachetées  par  le  fang  de  J.  C. ,  & 
de  ne  pas  l'empccher  quand  on  peut  y  réuflir?  ne  de- 
mandons-nous pas  à  Dieu  dans  l'Oraifon  Dominicale 
que  fon  Saint  ^om  foit  fanctifiê?  c'efî-à-dire  que  notre 
divin  Maître  y^/V  reconnu^  aimé^fervj  ^  honoré  par 

TOUT    LE    MONDE. 

Que  nos  frères  fe  damnent  malgré  nous;  ce  font  fans 
doute  leurs  affaires  ;  mais  ne  font-ce  pas  les  nôtres ,  fi 
nous  nous  perdons  nous-mâmes  en  contribuant  à  leur 
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perte?  &,  "  puifque  la  Comédie  effc  un  fi  grand  mal 
„  dans  les  A6leurs  &  dans  les  Aclrices  qui  la  repréfen- 
5,  tent  5  pouvez-vous  douter  que  ceux  qui  y  concou- 
55  rentne  pèchent  aufli  très-grièvement?  (i) 

C'eft  fur  quoi  vous  voudrez  bien  me  communiquer 
vos  réflexions  à  votre  loifir. 

Vous  favez  tout  ce  que  je  vous  fuis;  l'attachement, 
l'eftime,  la  reconnoiffance  &  le  refpecl:  feront  toujours 
la  devife, 

Monfieur  &  très-cher  Chevalier , 

De  votre  tris-humble  ^c»  ***. 


QUATRIÈME    LETTRE. 

A  Madame  "^"^^  fur  la  Queftion  fuivanîe... 

Les  Comédiens  Italiens  font-ils  aufli  excommuniés? 

Madame, 

J'Apprends  par  l'honneur  de  votre  lettre,  qu'en 
l'abfeiice  de  Mr.  le  Chevalier  votre  mari ,  vous  avez 
reçu,  ouvert  &  lu  celle  que  j'avois  pris  la  liberté  de 
lui  écrire  le  25  du  mois  dernier. 

Vivement  frappée  des  faits  y  mentionnés  ,  dites- 
vous,  vous  ne  pouvez  plus  vous  cacher  que  nos  Comé- 
diens Français  ne  foient  encore  dans  les  liens  de  l'ex- 
communication; mais  en  efl-il  de  môme  des  Comédiens 
Italiens?  c'ell  fur  quoi  vous  demandez  des  lumières. 

Je  fais  très-bien,  ajoutez-vous,  qu'après  que  Louis 
XIV.  fut  guéri  de  la  fillule ,  chaque  Corps  s'empref. 

(1)  Conftirences  d'Angers,  tom.  i6,  pag.  514. 
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faut  de  faire  chanter  le  Te  Deum  en  aélîons  de  grâces , 
les  Comédiens  du  Théâtre  Italien  à  Paris  en  firent  aulïï 
demander  la  permifïïon  fous  le  titre  de  Gentilshommes 
Italiens  ;  mais  ,  après  de  grands  préparatifs  ,  ayant 
annoncé  la  Fête  en  leur  propre  nom  &  celui  de  leur 
profeflion  ,  M.  l'Archevêque  de  Paris  ,  en  empêcha 
l'exécution. 

*^  Je  fais  encore,  continuez-vous,  que  foit  à  Paris, 
5,  foit  dans  les  autres  Villes  du  Royaume ,  on  n'a  ja- 
5,  mais  penfé  à  faire  de  diftiuL^ion  entre  Comédiens  Ita- 
5,  liens  &  Comédiens  François;  que  la  difcipline  s'ob- 
5,  ferve  envers  les  uns  comme  envers  les  autres,  & 
5,  qu'ARLEQuiN,  ce  fameux  Ad:eur  du  Théâtre  Ita- 
5,  lien,  mort  depuis  plufieurs  années,  n'a  reçu  les  Sa- 
5,  cremens  de  l'Églife ,  qu'après  avoir  folemnellement 
5,  promis  de  ne  plus  remonter  fur  le  Théâtre  s'il  recou-  ) 
5,  vroit  la  fanté ,  ainfi  que  l'avoit  promis  Floridor  aufli 
5,  connu  que  lui ,  &  qui  tint  parole,  j 

„  Ce  n'eft  donc  pas  des  Comédiens  Italiens  établis 
5,  à  Paris  dont  on  a  voulu  me  parler,  concluez-vous, 
„  Madame;  mais  bien  des  Adeurs  de  Rome,  &  des 

5,  autres  Villes  d'Italie Quant  à  ceux-ci ,  fi  j'en  I 

5,  crois  quelques-unes  de  mes  amies,  tout  le  monde  at- 
55  tefte  quils  ne  font  pas  excommuniés» 

Rien  de  plus  clair.  Madame,  que  vos  obfervations 
fur  l'état  des  Adeurs  du  Théâtre  Italien  à  Paris.  Elles 
ine  font  fentir  que  vous  n'ctes  pas  novice  dans  cette 
matière,  &  votre  doute,  fur  la  vérité  du  dire  de  vos 
amies,  m'eft  une  preuve  que  vous  n'êtes  pas  femme  à 
vous  laifler  endormir  par  des  faits  controuvés ,  qui  font 
toujours  fortune  chez  les  malheureufes  viâimes  de  leur^ 
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penchants  ;  mais  qui  ne  peuvent  en  impofer  longtems 
à  ceux  qui  font  encore  plus  partifans  du  vrai ,  que 
des  plaifirs  du  Théâtre. 

Souffrez,  Madame,  que  je  vous  fafle  ici  un  aveu.  Je 
ne  puis  deviner  quel  intérêt  on  a ,  à  débiter  que  les 
Comédiens  ne  font  pas  excommuniés  en  Italie. 

Seroit-ce  pour  culper  l'Églife  Univerfelle,  parce  qu'en 
excommuniant  les  Comédiens ,  elle  n'auroit  pas  parlé 
des  Italiens?  mais  outre  qu'elle  n'a  pas  plus  expreffé- 
ment  nommé  les  Comédiens  François  en  condamnant 
&  excommuniant  en  général,  les  Comédiens,  elle  n'au- 
roit du  en  défigner  d'un  pays  particulier,  qu'autant 
qu'elle  auroit  jugé  devoir  les  excepter. 

Seroit-ce  pour  accufer  d'injull:ice,  l'Églife  de  France 
&  la  Légiflation  du  Royaume,  qui  retiendrôient,  fous 
l'infamie  &  l'anathême,  nos  Comédiens,  tandis  que  le 
Pape  &  les  Prélats  d'Italie,  favoriferoient  leurs  Acleurs 
plus  licencieux  que  les  nôtres? . . .  je  àisphfs  licencieux: 
car  de  l'aveu  môme  de  leurs  plus  fameux  confrères, 
leur  éiat  efl  de  vivre  dans  la  fange  des  vices*  Ce  que  con- 
firme Mr.  Nougaret.,  un  des  plus  zélés  &  des  plus  ré- 
cens apologiltes  de  la  Comédie.  Le  Spe&acle  Italien^ 
dit- il  en  1769,  met  r indécence  en  aciion  ^  ^  tout  confpi- 
re  dans  les  pièces  de  ce  Théâtre  à  faire  rougir  la  pudeur  ; 
mais  parce  que  les  Comédiens  Italiens  quoique  plus 
crapuleux  ne  feroient  cependant  pas  excommuniés  en 
Italie,  s'enfuivroit-il  que  les  Comédiens  François  ne  le 
feroient  pas,  &  ne  mériteroient  pas  de  l'être?. . .  parce 
qu'on  laifleroit  courir  les  grands  voleurs  &  qu'on  pen- 
droit  les  petits,  pourroit-on  en  inférer,  que  ce  feroit 
une  injuftice  de  prendre  ceux-ci ,  ou  que  ceux-là  fouc 
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moins  coupables?  parce  qu'on  punit  févèrement ,  à  Ro- 
me 5  les  filles  de  moyenne  vertu  quand  elles  font  furpri- 
fes  hors  des  lieux  qui  leur  font  prcfcrits,  &  qu'en  Fran- 
ce on  les  laifle  tranquilles  partout,  dès  qu'elles  ne  trou- 
blent pas  le  repos  public,  s'enfuit-il,  que  celles-ci  font 
innocentes  ou  que  celles-là  font  injullement  punies? 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  réflexions  que  j'abandonne 
aux  vôtres,  agréez,  je  vous  prie,  que  je  vous  fafle  ici 
une  queftion. ... 

Vous  avouez  que  nos  Comédiens  François  font  tou- 
jours, comme  par  le  pafle,  notés  d'infamie  &  frappés 
d'excommunication  par  la  Légiflation  &  les  Canons  de 
l'Églife;  depuis  quand  donc,  comment  ^ par  qiii^  cette 
Légiflation  &  ces  Loix  Canoniques ,  ont-elles  été  ref- 
treintes  en  faveur  des  Comédiens  Italiens? . . . . 

Tout  h  monde ,  difent  vos  amies ,  attefte  qu'ils  ne  font 
pas  excommuniés. 

Tout  le  monde  l  j'ai  beau  mettre  mes  lunettes ,  lire ,  in- 
terroger, confulter,  chercher  tout  le  monde:  il  efl:  in- 
trouvable ,  &  fon  atteftation  invifible.  Je  ferois  prefque 
tenté  de  croire  que  ces  Dames  ,  pour  s'être  peut-être 
trop  échauffées  &  beaucoup  trop  avancées  dans  le  feu 
de  la  difpute,  auront  crû  pouvoir  fe  tirer  d'embarras, 
comme  bien  d'autres ,  en  appellant  tout  le  monde  à  leur 
fecours  fans  en  prévoir  les  fuites.  La  raifon  efl,  que 
perfonne  ne  veut  être  placé  hors  de  la  elaffe  des  gens 
fenfés  Sf  inftruits.  Ces  derniers  ter,mes  font  de  Mr.  De-  \ 
nifart  dans  fa  coUeélion  des  décifions  de  jurifprudence 
en  1768,  au  mot  Comédien.  ^ 

La  diflinStion  que  quelques  perfonnes  font  entre  les 
Comédiens  François  ^  Italiens ,  dit  ce  refpeélable  Écri- 
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vain  ,  efi  regardée  avec  dérîfion  parmi  les  gens  fenfés 
^  inflruits. 

En  effet,  i.^  Vt\\\.'0\^  fenfément  affirmer  une  diftinc^ 
tion  qui  n'exifte  pas,  &  tout  homme  inftruît  ne  fait-iî 
pas  que  les  Loix  Eccléfiaftiques  &  Civiles,  fur  cet  ob- 
jet, font  générales  &  fans  exception? 

La  loi ^  dit  Jean-Jacques,  couvre  indiftinùement  touè 
ceux  qui  montent  fur  h  Théâtre, 

2/-'  Peut- on  fenfément  croire  que  cette  diftinclioii 
connue,  difent- elles  de  tout  le  monde  (&  atteflée  par 
perfonne),  auroit  été  ignorée  des  feuls  Comédiens,  des 
Clairon^  des  Arlequin?  peut- on  fenfément  fuppofer  que 
cette  prétendue  diftinétion  auroit  échappée  à  leurs  plus 
zélés  défenfeurs,  aux  Hu'èrne  &c.  &c.?  eft-il  vraifem- 
blable  que  la  connoiflant  &  pouvant  en  tirer  avantage, 
ils  n'en  auroient  pas  fait  ufage  en  particulier  dans  leurs 
requêtes  aux  vSouverains  Pontifes?  &  tous  les  gens  in- 
ftruits^  ne  favent-ils  pas  qu'il  efl;  à  naître  qu'ils  en  aient 
jamais  fait  mention  ? 

Il  efl:  donc  bien  vrai  que ,  cette  diflinStion  efl  infoute^ 
nahle^  dit  Jean -Jacques.  Il  n'efl:  donc  pas  furprenant 
qu'elle  foit  regardée  avec  dériflon  parmi  les  gens  fenfés 
Êf  inftrUits,  Et  qu'enfin  pour  ne  point  prêter  à  rire,  // 
faut  fe  renfermer  dans  ce  principe  inconteflahle ,  qu^oît  les 
Loix  du  Royaume  ^  de  VEglife  ne  diftinguent  point ,  il 
ne  faut  pas  diftinguer. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  fentimens  les  plus  ref- 
pedueux. 

Madame , 

Fbtre  tris-humble  ^c, 

G 


ç6  Quefiions  importantes 


CINQUIÈME    lettre; 

A    M  A   D  A  M  E      *  *  * 

Sur  le  même  fujet. 
Madame, 

J  E  m'attendois  bien  à  un  peu  d'humeur  de  la  part  de 
vos  deux  bonnes  amies.  Nous  n'aimons  pas  d'ctre  con- 
trariés dans  nos  penchans,  encore  moins  d'être  humi- 
liés dans  nos  prétentions;  mais  je  ne  puis  vous  diflîmu-^ 
1er  quelle  a  été  ma  furprife  en  lifant  leur  réplique. . . . 

Avouant  que  tous  les  Comédiens,  fans  exception, 
font  excommuniés ,  elles  ofent  avancer  qu'ils  ne  le  font 
plus  en  Italie,  &  pourquoi?  "  c'eft,  difent-elles ,  que 
3,  depuis  plus  de  deux  cents  ans ,  on  ne  les  y  molefte 
plus  comme  ici:  qu'il  n'y  efi:  plus  queftion  ni  de  fy<^ 
node ,  ni  de  décifion ,  ni  d«  confultation ,  ni  d'in- 
^,  flruftion  paftorale  contre  eux,  ni  enfin  de  fermons 
5,  qui  ne  ceflent  de  les  déshonorer  &  de  perpétuer  leur 
5,  infamie  dans  le  Royaume. 

Quoi,  Madame,  parce  qu'on  difllmuleroit  les  duels c, 
&  qu'on  ne  féviroit  pas  contre  les  ufuriers  &  banque» 
routiers ,  (ce  qui  n'eft  pas  rare)  ;  parce  que  l'Êglife  & 
l'État  ne  renouvclleroient  pas  leurs  loix  refpeélives  à 
leur  égard  %  pourroit-on  en  inférer  que  le  duel  n'eft  plus- 
im  crime ,  que  l'ufure  n'efl:  plus  une  injuftice  &  que  les 
banqueroutiers  frauduleux  ne  font  plus  d'infignes  vo- 
leurs? les  prévaricateurs  ceffent-ils  donc  d'être  coupa- 
bles, quand  on  ceffe  de  les  punir?  non,  non,  Mada=* 
îne,  leur  affreufe  multitude  peut  devenir  affez  impérieu- 
fe  pour  faire  taire  les  loix  divines  &  humaines;  mais 
sien  pour  les  annuler  5  ou  eu  diminuer  la  force^ 
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Ainfi  quand  il  feroit  vrai ,  que  depuis  plus  de  deux 
fiècles,  on  n'auroit  point  écrit  contre  les  Comédiens 
d'Italie,  on  ne  pourroit  pas  en  conclure  que  les  Comé- 
diens n'y  font  plus  excommuniés.  Pourquoi  ? 

C'eft  parce  que  les  loix  qui  couvrent  indiftin&ement 
tous  ceux  qui  montent  fur  le  Théâtre ,  n'y  ont  pas  en- 
core été  révoquées  en  faveur  des  Italiens. 

Après  cette  obfervation  plus  utile  que  néceflaire,  je 
^ourrois  renvoyer  ces  Dames  à  ma  précédente,  &  en 
demeurer  là  ;  mais  charitablement  perfuadé  que  c'ell 
plus  par  la  louable  envie  de  mieux  connoître  la  fauffeté 
des  chofes  qu'elles  avancent,  que  par  le  defu'  d'en  fou- 
tenir  opiniâtrement  la  prétendue  vérité,  je  viens  volon° 
tiers  à  la  difcuflion  des  faits. 

C'en  efl:  un  ,  félon  elles  ,  que  les  Comédiens  font 
fort  tranquilles  en  Italie ,  &  que  depuis  plus  de  deux 
cents  ans,  il  n'y  efl:  plus  quellion  ni  de  fynode,  ni 
d'iiifliruftion  pafl:orale.  &c.  &c. 

Il  faut,  fans  doute,  que  ces  Dames  aient  beaucoup 
lu ,  ou  qu'elles  aient  été  puifées  dans  des  fources  bien 
fécondes,  pour  parler  d'une  manière  aufli  tranchante, 
de  ce  qui  s'efl  paiïe  depuis  plus  de  deux  fiècles  à  Rome 
&  en  Italie ,  &  de  ce  qui  s'y  palfe  encore  ;  mais  ce 
qu'elles  voudront  bien  me  permettre  de  certifier ,  c'ell 
qu'en  1630,  trois  des  plus  fameux  Comédiens  d'Italie 
ayant  publié  trois  écrits  pour  l'apoloçjie  de  leur  Théâ- 
tre ,  furent  auïïi-tôt  attaqués  &  très -mal  menés  par 
François  Delmonaco  leur  Compatriote. 

Ce  célèbre  écrivain  ,  parlant  de   la  profeffion  des 
Comédiens  de  fon  temps ,  demande  s'ils ^échsut  mortel- 
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lemenî  en  jouant  la  Comédie,  (i)  ^^^  que  (lion  efl  ckîre 
écprécife:  la  réponfe  ne  l'ert  pas  moins. 

*"^  Je  puis  vous  afifurer,  dit-il,  que  j'ai  lu  un  grand 
3,  &  très-grand  nombre  d'Auteurs  fur  cet  article,  6s 
5,  que  je  n'en  ai  pas  môme  trouvé  un  qui  l'ait  nié ,  ou 
3,  penfé  le  contraire. 

„  Ce  qui  prouve  encore  ,  ajoute-t-il ,  après  bien 
5,  d'autres  raifons:  que  les  Comédiens  pèchent  mortel- 
5,  lement,  c'efl:  qu'étant  excommuniés  par  les  Conciles, 
5,  &les  Souverains  Pontifes;  &  déclarés  infâmes  par  le: 
5,  loix^  ils  ne  peuvent  repréfenter  leurs  pièces  fans  un 
5,  mépris  énorme  des  loix  eccléfiafliques  ^  civiles*  (2) 

C'efl  ce  qu'on  écrit  à  Rome  fous  les  yeux  du  Pape 
&  de  toute  l'Italie,  &  cela,  fans  aucune  réclamation. 

On  connoiflbit  donc  encore,  alors  à  Rome,  comme 
en  France ,  les  loix  qui  réprouvent  les  Comédies  &  les 
Acleurs ,  &  l'époque  de  leur  prétendue  tranquillité 
ii'étoit  pas  encore  arrivée. 

Ce  qu'on  fiiit  encore ,  c'efl;  qu'en  1696,  Innocent XIL 
fit  démolir  le  premier  Théâtre  ,  fiable  &  public  des 
Comédiens  à  Rome. 

N'étoit-ce  pas  peut-être  pour  leur  procurer  par  ce 
moyen,  le  doux  repos  &  l'aimable  tranquillité,  dont 
ces  Dames  veulent  parler? 

Ne  fera-t-on  pas  tenté  de  croire  que  Benoît  XIV. 
Vouloit  aulTi  faire  leur  éloge,  quand  en  1748,  il  déclare 
que  c'efl:  avec  le  plus  grand  regret  qu'il  fe  voit  forcé  à 


CO  ^*^  mort  aliter  peccant  hijîrtnnes  noflri  temporîs ,  . .  amornm 
hidos  exbibentes?  ego  fané  nuîUim  reperî  intcr  it/numeros  ferè  auf<^ 
fesj  qui  îd  negaret ,  aut  oppofiiWR  fentiret, 

^a)  Pièces  juftificatives. 
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tolérer  les  SpeJlades,  foit  à  Rome,  foit  dans  toutes 
les  Villes  de  l'État  Eccléfiadique? 

Cette  déclaration  authentique  efl  du  i.^r  Janvier, 
On  conçoit  fans  peine,  combien  les  Comédiens  Italiens 
auront  été  fenfibles  à  femblables  étrennes. 

Ce  grand  Pape  parlant  dans  un  de  fes  ouvrages,  des 
Speélacles  modernes  d'Italie ,  &  en  particulier ,  de  ceux 
de  Rome  :  après  avoir  fait  mention  de  l'emprefTement 
extraordinaire  des  Romains  à  y  courir  pendant  les  folies 
épidémiques  du  Carnaval,  décide  nettement,  n'en  dé- 
plaife  à  ces  Dames,  que  non -feulement  on  ne  peut 
jiijlifier  ces  divertilTemens  dans  leur  état  adlueî  ;  mais 
qu'on  ne  peut  pas  y  aiïifter  fans  fe  rendre  coupabk 
à'' une  faute  confîdérahle.  On  ne  cefTe,  dit- il,  d'y  faire  la 
guerre  à  la  pudeur,  &  on  n'y  va  jamais  fans  danger 
io.  fe  perdre.. 

Ce  favant  Pontife  croit  cette  matière  fi  intéreflante 
h  de  fi  grande  conféquence  pour  les  mœurs  &  la  reli- 
gion ,  qu'après  l'avoii*  traitée  avec  toute  l'érudition  & 
:oute  la  force  dont  il  efl:  capable  dans  les  inflitutions  37 
k  76,  &  y  avoir  mis  fous  les  yeux  des  leéleurs ,  tout  ce 
lui  peut  leur  faire  détefler  les  Speclacles^' croit  encore 
le  pouvoir  la  paffer  fous  filence  dans  fon  excellent 
raité  des  fynodes. 

Il  commence  par  y  rapporter  les  loix  qui  interdifent 
es  Speélacles  aux  Eccléfiaftiques  (i),  &  décide  qu'on 
le  peut  fans  une  audace  extrême,  accufer  ces  loix  d'être 
rop  rigoureufes,  vu  qu'elles  font  dictées  par  le  véri» 
able  efprit  de  l'Églife ,  &  cimentées  par  l'autorité  irré^ 

îragable  de  tous  les  Conciles. 

p^^.^— — i— — ■— — 1— ^■— 

JO  yoyez  pièces  juftifîcatives. 


' 
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Après  ces  obfervations ,  il  foutient  que  le  fentîment 
fie  TOUS  LES  Théologiens  eft  que  les  laïques 
mêmes  qui  de  plein  gré  vont  aux  Speélacles  modernes, 
pèchent  grièvement.  ' 

Non  content  de  s'être  ainfi  expliqué  plufieurs  fois  I 
fur  cette  matière ,  Benoît  XIV\  engage  encore  les  plus 
habiles  Théologiens  d'Italie  à  découvrir  à  leurs  Corn-  < 
patriotes  le  poifon  des  Speétacles,  &  à  leur  infpirer  i 
Fhorreur  qu'il  en  a  lui-même. 

Dimel  Conc'ina  ,  Dominicain  Italien  ,  dont  il  con- 
îioiflbit  tout  le  mérite ,  &  dont  il  prenoit  fouvent  les 
avis,  fut  le  premier  choifi,  &  le  premier  qui  fe  rendit 
à  fes  vœux.  Son  Traité  fut  imprimé  à  Rouen  en  1752, 
Six  autres  Auteurs  de  la  même  Nation  fe  joignirent  à 
ce  favant  homme ,  &  en  moins  de  trois  ans ,  on  vit 
paroître  fept  ouvrages  imprimés  à  Rome  contre  les 
Spectacles  &  les  Ad;eurs  Italiens. 

Que  vous  en  femble,  Madame?  cela  s'appelle-t-il  ne 
rien  dire ,  ne  rien  écrire  &  ne  rien  faire  qui  puiffe  in- 
quiéter, troubler  &  chagriner  les  Comédiens  en  Italie? 

Un  de  ces  fept  ouvrages  avoit  pour  titre ,  Confulta" 
î\on  théologique  imprimée  à  R.ome  en  1754- 

On  y  demande  fi  ceux  qui  par  les  devoirs  de  leur, 
état  ne  doivent  pas  abandonner  la  perfonne  facrée  de 
leurs  Souverains,  &  qui  par  conféquent,  font  inviola^ 
hiement  obligés  de  les  accompagner  aux  Spedlacles  pu- 
blics, peuvent  y  afilfter  en  fureté  de  confcience. 

Cette  queftion  y  efl  clairement  expofée.  En  voici  \% 
réponfe  qui  ne  fera  fûrement  pas  du  goût  de  ces  Dames. 

^^^  Les  perfonnes  qui  fe  trouvent  dans  cette  obligation 
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t9  indîfpenfahîe ^  dit  l'Auteur,  ne  doivent  y  nfîîfter  qu'à 
,,  regret  &  en  gémilTant  dans  le  fond  de  leur  cœur  en 
5,  la  préfence  de  Dieu;  car  fi  fous  prétexte  d'obliga- 
55  tion  5  elles  ont  une  joie  fecrète  de  prendre  ces  fones 
5,  de  plaifirs;  qui  ne  voit  qu'elles  fe  trompent  elles- 
5,  mêmes?  puifque  Dieu  qui  ne  nous  juge  que  félon 
5,  la  difpofition  de  nos  cœurs ,  ne  laîjfe pas  de  nous  con^ 
5>  damner  par  un  jugement  fecret ,  pour  ces  fortes  d^acr 
5,  tions  qit  elles  croient  Innocentes • 

Il  faut  donc  que  ceux  qui  p:ir  état  font  îndifpenfa- 
hlement  obligés  de  fe  trouver  aux  Spectacles ,  y  aiïlftenC 
avec  un  regret  bien  ftncère  ;  &  que  leur  cœur  foit  bien 
éloigné  d'y  prendre  plaifir.  (i). 

Eft-ce  là  penfer,  écrire  &  décider  autrement  qu'en 
France? 

Vers  1760 5  M.  Caifotti^  Évêque  d'Afti  en  Italie,  ne 
fe  borne  pas  à  attaquer  avec  zèle  les  faux  préjugés  des 
partifans  du  Théâtre  qu'il  appelle  une  école  du  vice.  A 
l'exemple  de  Benoît  XIV,  il  engage  tous  les  Curés  iS<. 
tous  les  Prédicateurs  de  fon  Diocèfe,  de  le  féconder, 
de  prémunir  leurs  ParoilFiens  &  leurs  Compatriotes  con- 
tre les  Spec1:acles ,  en  leur  en  infpirant  toute  l'horreuï; 
qu'ils  méritent. 

Il  efl:  donc  vrai  qu'en  Italie  comme  en  France,  les 
Êvêques  (S:  les  Pafteurs  écrivent  &  tonnent  contre  \ts 
Comédies  &  Comédiens:  en  voici  une  autre  preuve.... 

En  1769,  près  de  400  Pafteurs  Italiens  confultés  fur 
les  Spectacles  modernes  de  leur  pays,  répondirent  d'unie 


(i)  Voyez  les  letcrt-s  de  Mr.  de  BoiiTy ,  tom.  i.er  page  4'ï6  & 
437.  On  y  fait  me:tioa  d'une  pareille  dt5c;I;oa  tbzînie  pluijeu;^ 
|»;?n.éei  avpaf.avant. 


\ 
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voix  unanime  ,  que  ces  fortes  de  divertîiïemens  fonc 
ennemis  des  bonnes  mœurs,  &  entièrement  oppofés  à 
Fefprit  du  Chriflianifme.  (i) 

Vers  ce  temps  parurent  la  fameufe  lettre  paflorale 
du  Cardinal  Delci,  &  la  décifion  de  36  Prélats,  tant 
Cardinaux,  qu'Archevêques  &  Évêques  d'Italie.  (2) 

Remarquez,   je  vous  prie,  que  ce  font  les  Cardi- 
naux, les  Archevêques,  les  Évêques  &  tous  les  Doc- 
teurs d'Italie  qui  inftruifent  ainfi  les  fidèles  qui  leur  font 
confiés.  Montre-t-on  plus  de  zélé  en  France  fur  cette    \ 
matière? 

Je  pourrois  encore  ici  faire  mention  de  M.  Balhh  ^ 
Êyéque  de  Navarre  en  Italie,  qui,  peu  de  tems  après, 
ne  montra  pas  moins  d'indignation  contre  les  Specla- 
cles  modernes  de  fon  pays,  que  les  37  Prélats,  que  M. 
l'Évêque  cCAfli^  &c. 

Ce  fut  pour  fe  rendre  aux  vœux  de  M.  de  Balbîs  ^ 
que  le  fameux  Ruifo  Italien ,  fit  paroître  à  Rome  contre 
la  Comédie  &  fcs  Compatriotes  Comédiens,  le  favant 

&  lumineux  ouvrage  intitulé les  Spe&acles  jnoder- 

nés  nw.fîbles  aux  bonnes  mœurs.  Je  me  perfuade  facile- 
ment que  ces  Dames  me  difpcnferont  volontiers  d'en 
donner  ici  l'analyfe.  Ce  titre  n'annonce  rien  de  favora- 
ble aux  Comédiens  Italiens. 

Je  ne  puis,  en  finiffant,  ne  pas  témoigner  mon  éton- 
iiement  en  entendant  dire.  Madame,  à  vos  amies,  que 
ces  Comédiens  font  tranquilles  en  Italie,  tandis  que  le 
Sr.  Co^er  leur  voluptueux  partifan  fe  plaint  en  1755, 
de  la  conduite  des  Souverains  Pontifes  à  leur  égard,  & 


(O  Pièces  juftificadves.    (2)  Voyez  la  lere.  lettre,  page  47. 
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ofe  la  qualifier,  deux  fois,  àa  févérîté papale.  Comment 
donc,  auroit-il  caraélérifé  celle  de  Pie  VI,  s'il  avoit 
écrit  un  an  après  fon  voyage  d'Italie? 

Je  crois.  Madame,  que  voilà  bien  aiïez,  &  peut-être 
trop  de  matière  fur  ce  fujet. 

Il  efl:  donc,  queflion  en  Italie  comme  en  France,  de 
fynode,  d'inftruélion  &c.  &c. 

L'Éi^life  de  Rome,  n'a  donc  pas  d'autres  principes, 
que  l'Églife  de  France  fur  le  Théâtre ,  &  fur  la  profef- 
fion  de  ceux  qui  y  montent,  (i) 

Si,^(ce  qui  pourroit  arriver)  vos  bonnes  amies,  Ma- 
dame, fe  fachoient  contre  moi,  daignez  leur  faire  ob- 
ferver  que  je  n'ai  d'autre  crime  que  d'avoir  été  l'écho 
fidèle  de  l'Églife  d'Italie.  C'efl  ce  qu'ofe  efpérer  de  vos 
bontés  celui  qui  a  l'honneur  d'être  avec  les  fentimens 
de  la  vénération  la  plus  profonde , 
Madame , 

Fbîre  îrès-humble  ^c. 


SIXIÈME    LETTRE, 
A    M.    LE    Chevalier***. 


N 


Monsieur, 


Ous  voici  enfin  arrivés  à  la  fameufe  queflion  que 
vous  m'avez  jadis  propofé  fans  vouloir  en  attendre  la 
réponfe.  E/i-ce  donc  un  mal  d'' aller  aux  Spe^acles?  quef- 
lion ancienne  &  toujours  nouvelle;  queftion  qu'on  fai- 


CO  En  1776,  le  Car;3inaî  Cazali  s'onpofii  à  ce  que  les  Elèves  du 
Collège  Gii-manique  repréfentaflent  môme  des  pièces  pieufes  pen- 
dant le  temps  du  Carnaval,  &  Pie  VI  leur  en  fit  une  dcfenfe  expreliç. 
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foît  fans  ceffe  retentir  autrefois  aux  oreilles  de  St.  Chri^ 
foftôme  :  queftion  enfin  que  font  encore  de  nos  jours 
les  Adorateurs  du  fiècle  &  les  partifans  des  plaifirs  du 
Théâtre.  Eft-ce  donc  un  mal  à"* aller  aux  SpeSiacles, 

Grands  &  petits,  hommes  &  femmes,  filles  &  fiilet- 
tes,  même  les  verdurières,  tous  en  cette  matière  veu- 
lent-être, quoiqu'on  leur  en  dife,  tout  à  la  fois  Théo- 
logiens ,  DoLT:eurs  ,  Cafuides ,  Hifloriens ,  &c.  tous 
font,  en  même-tems,  la  demande  &  la  réponfe.  Efl-co 
un  mal  d'' aller  à  la  Comédie?  *  »*  »  fe  peut-il  rien  de  plus 
honnête  gf  de  plus  utile  ? 

Tel  efl:  leur  avis ,  telle  efl:  leur  décifion.  Etes  vous 
affez  ofé  pour  n'y  pas  foufcrire;  votre  condamnation 
fera  déformais  gravée  non  feulement  fur  les  colonnes  du 
Théâtre,  mais  encore  dans  le  cœur  de  fes  Adorateurs 
infortunés.  Oui ,  par  le  feul  fait ,  &  fans  miféricorde , 
vous  ferez  déclaré  ennemi  de  la  bonne  fociété,  rigc- 
■  rifle,  dévot,  fcrupuleux,  &c.  l'objet  enfin  de  l'exécra- 
tion éternelle  de  toutes  les  Dames  &  Deraoifelles,  qui 
ne  peuvent  goûter  de  plus  doux  plaifirs  que  ceux  de 
la  Comédie. 

Pour  conjurer  cette  tempête,  caufée  par  le  menfonge 
&  la  mauvaife  foi ,  augmentée  par  la  furprife  ou  l'igno- 
rance, &  entretenue  par  la  pafiîon  &  l'habitude,  il  me 
fuffira  de  me  ranger  fous  les  étendarts  de  J.  C,  de  com- 
battre au  nom  de  fon  Églife  &  de  me  fervir  des  armes 
qiCelle  nous  a  toujours  fournies  contre  les  SpeSlacles.  (i) 

Jouiflrmt  de  l'inellimable  bonheur  d'être  né  dans  le 
fein  de  cette  époufe  de  J.  C,  Mon  cher  Chevalier, 

(  I  )  M.  l'Evêque  d'Amiens  dans  fa  lettre  do  8  de  Tuin  177^  >  ^ 
Mr.  de  BoiîFy,  .  .  .         j/ .         . 
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yous  vous  faites  gloire  de  l'avoir,  &  de  la  rcconnoître 
pour  mère.  C'efl:  à  fon  Tribunal  que  j'en  appelle:  c'efl: 
là  où  je  vous  cite  avec  tous  les  Chrétiens  qui  ne  rou- 
giflent  pas  encore  de  l'être  &  de  le  paroître:  c'efl  là 
enfin,  que  fans  crainte  de  me  tromper,  je  veux  appren- 
dre  avec  vous  &  avec  eux,  fi  c'efl  un  mal  d'aller  aux 
Speétacles.  Vous  foutenez  toujours  qu'il  n'y  a  point  de 
mal  d'y  aller;  mais  qui  de  vous,  ou  des  fuccefleurs  des 
Apôtres  que  vous  devez  écouter  comme  J.  C. ,  jugera 
cette  quellion  ?  qu'en  a  penfé  l'Églife ,  &  qu'en  penfe- 
î-elie  encore? 

*^'  Il  faut  ignorer  fa  religion,  dit  M.  de  Roche- 
chouard,  pour  ne  pas  connoître  l'horreur  qu'elle  a 
marquée  dans  tous  les  tems  contre  la  Comédie.  L'É- 
glife l'a  toujours  regardée  avec  abomination  &c. 
L'Églife,  dit  le  grand  Boflliet,  condamne  lès  Comé- 
diens 5  &  les  prive  de  la  fépulture  eccléfiaftique 

Si  l'Églife  ne  prononce  pas  contre  ceux  qui  fréquen- 
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„  tent  les  Théâtres,  les  mêmes  cenfures  dont  les  Co- 
3,  médiens  ont  toujours  été  frappés  ;  c'efl  que  comme 
„  le  dit  St.  Augullin ,  elle  n'exerce  la  féverité  de  fes 
„  cenfures  que  fur  .les  pécheurs  dont  le  nombre  n'efl 
5,  pas  grand,  (i) 

L'Églife,  dit  l'éloquent  Flefchier,  condamne  les  Spec- 
tacles &  nous  les  condamnons  avec  VEglife*  C'efl  ainfi 
que  s'expriment  les  Rituels  de  Toulon ,  de  Maçon  &c. 
&c.  (2)  VÉglife^  y  eft-il  dit,  "  condamne  les  Coraé- 
„  diens ,  &  croit  par  là ,  défendre  affcz  la  Comédie. 
„  La  décifion  en  e(l  précife  dans  les  Rituels.  La  pra- 

(i)  Severitas  exercenàa  în  ^eccata  paucorum, 
(2)  Tom.  1 ,  page  426. 
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55  tique  en  efl  confiante.  Son  intention  a  toujours  été 
„  d'en  détourner  les  fidèles.  " 

AulTi  les  Iraïl,  les  Fagan,  les  plus  célèbres  Apolo- 
giftes  &  les  plus  zélés  défenfeurs  du  Théâtre ,  font-ils 
forcés  d'en  convenir. 

UÉgUfe  Romaine ,  difent  les  Encyclopédifles ,  ex- 
communie les  Comédiens*  Les  Diderot,  les  d'Alembcrc 
font  en  cela  les  échos,  des  Boffuet,  des  Flefchier,  &c. 
leur  aveu  nous  difpenfe ,  en  cette  matière ,  d'une  dif- 
cufîion  qui  vous  auroit  peut-être  plus  ennuie  qu'in- 
ftruit. 

Il  efl:  donc ,  hors  de  doute  que  l'Églife  iniprouve  en- 
core les  Spedlacles,  &  que  fon  intention  efl:  toujours 
d'en  détourner  les  fidèles.  Ils  doivent  donc  les  con- 
damner avec  elle. 

Donnons  plus  d'étendue  à  cette  réflexion  pour  en 
faire  mieux  fentir  toute  la  force. 

La  foi  5  les  mœurs ,  avec  tout  ce  qui  y  a  un  rapport 
effentiel  font  l'objet  de  l'infaillibilité  que  ^,  C.  a  com- 
muniqué, à  fon  Églife,  jufqu'à  la  conforamation  des  {\k- 
cles  pour  fixer  notre  croyance,  régler  nos  mœurs  & 
diriger  notre  conduite.  Il  efl:  impoflible  qu'elle  pafle  ja- 
mais les  bornes  de  cette  autorité  divine,  parce  qu'elle 
efl:  aufll  eïïentiellement  jufl:e ,  qu'infaillible ,  &  qu'elle 
cefleroit  d'être  l'une  ou  l'autre  fi  elle  pouvok  paffer  les 
bornes  de  fon  autorité. .... 

Si  elle  le  faifoit  avec  connoijfance  de  ça^fe^  elle  ceffe- 
roit  d'être  jufle  ,  puifqu'elle  abuferoit  de  fa  puiffance 
en  s'arrogeant  de  plein  gré ,  un  droit  qu'elle  fauroit  ne 
lui  avoir  pas  été  accordé. 
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Si  au  contraire ,  elle  paflfoit  ces  bornes  facrées ,  fans 
le  favoïr ^  elle  cefleroit  d'être  infaillible,  piiifqu'elle 
pourroit  ignorer  l'objet  &  l'étendue  de  fon  pouvoir. 

C'efl:  toujours  J,  C. ,  qui  décide  par  le  corps  épif- 
eopal,  c'efl  toujours  lui  qui  commande  &  qui  nous  in- 
ftruit  par  l'Egliie.  Quand  elle  a  parlé,  il  n'eff:  plus  quel- 
lion  de  difputer;  c'ell:  au  vrai  fidèle  à  obéir.  Voilà  ce 
que  m'apprennent  les  premiers  élémens  du  chriftianif- 
me.  En  voici  les  conféquences. 

i.^  L'Églife  condamne  les  Spectacles  &  les  regarde 
avec  horreur.  Ils  ne  font  donc  ni  utiles,  ni  innocens. 

2.^  L'Églife  les  défend  aux  fidèles;  c'efl  donc  un 
mal  d'y  afîjfter.  Quoi  vous  réfiflerez  à  vos  fupérieurs 
légitimes,  vous  mépriferez  les  ordres  de  ceux  que  Dieu 
vous  a  donné  pour  guides  dans  les  voies  du  fîilut:  en 
un  mot ,  vous  irez  à  des  Spedlacles  qui  vous  font  in- 
terdits par  l'Églife,  &  vous  demanderez,  de  fang  froid, 
fi  c'efl  un  mal  de  les  fréquenter? 

Pères  &  mères  ,  qui  en  êtes  partifans ,  excuferiez 
vous  vos  enfans ,  s'ils  faifoient  aulîî  peu  de  cas  de  vos 
avis,  &  s'ils  méprifoient  ainfi  vos  défenfes?  l'autorité 
que  Dieu  vous  a  donnée  fur  eux,  efl-elle  donc  plus 
étendue  &  plus  facrée  que  celle  que  l'Églife  a  fur  vous? 

3.^  Il  n'efl  perfonne  qui  ne  puifTe  fentir  qu'on  blaf- 
phêmeroit ,  &  qu'on  renonceroit  à  la  communion  de 
l'Églife  catholique,  fi  pour  juflifier  les  Spedacles,  on 
l'accufoit  d'un  fcandale  public  &  permanent,  &  d'une 
injuflice  auHî  criante  qu'opiniâtre. . . .  il  faut  cependant 
ici,  mon  cher  Chevalier,  de  deux  chofes  l'une;  ou  re- 
noncer aux  Spedacles,  en  les  condamnant  comme  fait 
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l'Eglife;  ou  renoncer  à  la  communion  de  cette  Egliie 

en  i'accufant  de  fcandale  &  d'injudice. 

En  effet ,  fi  avec  Mr.  de  Champîgneul^  vous  afTurez: 
que  la  Comédie  des  bonnes  mœurs  avoit  déjà  lieu  au  i$'^^ 
fiècle;  fi  vous  prétendez  avez  Mr.  Fagan  &  MM.  les 
Encyclopédiftes ,  que  c'eft  au  commencement  du  règne 
de  Louis  XIV  (i),  au  tems  de  Molière^  que  les  pie- 
ces  font  devenues  fuffifamment  bonnes^  ceux  qui,  depui:> 
ce  tems  les  ont  repréfenté ,  ont  donc  été  &  font  en- 
core innocens. 

Or  je  vous  le  demande ,  fe  pourroit-il  rien  de  plus 
fcandaleux  que  de  décrier  ces  prétendus  innocens ,  je 
ne  dis  pas  feulement  dans  des  compagnies  de  quelques 
particuliers  ;  mais  même  dans  Taffemblée  des  fidèles  ^ 
dans  le  lieu  faint,  dans  les  chaires  où  on  ne  doit  paroî- 
tre  pour  enfeigner  les  vérités  éternelles  &  faire  refpec- 
ter  la  morale  de  J,  C.  ?  fe  pourroit-il  injuftice  plus  atro= 
ce ,  que  de  traiter  comme  pécheurs  public-  ceux  qui 
repréfenteroient  ces  pièces  au  moins  indifférentes?  fe 
pourroit-il  enfin  rien  de  phis  criant  que  de  leur  refufer 
les  facremens  pendant  la  vie,  &  la  terre  fainte  après 
leur  mort? 

C'eft  cependant  ce  qui  arrive  tous  les  jours-.  Partout 
de  l'aveu  même  de  Mn  d'Alembert,  les  Orateurs  Chré- 
tiens^ montent  en  chaire  pour  infpirer  aux  fidèles  l'hor» 
reur  des  Spectacles.  C'efl  de  la  part  de  l'Églife  qu'ils 
ne  ceffent  de  profcrire  les  Comédiens.  Partout  ils  font 
déclarés  infâmes ^  pécheurs  publics^  excommuniés  &  trai- 
tés comn>e  tels,  même  dans  tous  les  tribunaux  fécu- 


(i)  Louis  XiV.  Dé  le  5  Septembre  1638 ,  monta  fur  le  Trône  le 
14  Mai  1643. 
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jiers;  accufez  donc  de  fcandak^  d'^injuftice^  d* atrocité^ 
tous  nos  Orateurs  Chrétiens ,  tous  les  Théologiens ,  tou- 
ti^s  les  Univerfités  &  le  Corps  même  Epifcopal,  &  con- 
damnez en  particulier  le  premier  Parlement  de  France 
comme  complice  de  ces  crimes;  renoncez  au  glorieux 
nom  d'enfant  de  l'Églife ,  &  mettez  vous  fur  les  rangs 
de  nos  incrédules  &  de  nos  blafphêmateurs.  Plus  d'ac- 
cord avec  vous  même*>  vous  direz  alors  avec  Mr» 
d'AIemberî^  que  tous  nos  tribunaux  font  également 
barbares  en  ce  point.  Partifan  enfin  de  la  frénéfie  &  de 
l'impiété  de  Voltaire,  abjurez  avec  lui,  l'obéiflance  & 
le  refpeél  dûs  à  l'Églife;  dites  comme  lui,  que  c'ed 
une  mèie  dénaturée  qui  fe  couvre  d'opprobre  en  dés- 
honorant des  enfans  innocens  pendant  la  vie  &  inju° 
riant  (après  leur  mort)  des  faints  non  moins  dignes  de 
notre  vénération  que  St^  Dénis  même,  l'Apôtre  de  la 
France,  (i)  ou  fi  vous  frémiflez  au  feul  récit  de  ces 
blafphêmes ,  mon  cher  ami ,  défavouez  la  prétendue 


(O  La  /«  Couvreur  morte  à  Paris  en  J730,  le  2  Mai,  ayant  été 

privée   de  la  fépuiture  Chrétienne  ,  &   enterrée  fur  le  bord  de  la 

Seine ,  Voltaire  lui  adrefla  une   Epître  digne  de  fon  irréligion.  La 
^oici , 

„  Ils  privent  de  la  fépuiture , 
„  Celle  qui  dans  la  Grèce  auroit  eu  des  autels; 


„  Non ,  ces  bords  déformais  ne  feront  plus  profanes  ; 
3,  Ils  contiennent  ta  cendre  ;  &  ce  trifte  tombeau , 
„  Honoré  par  nos  chants ,  confacré  par  ces  mânes , 

„  Eft  pour  nous  un  temple  nouveau. 
j,  Voilà,  mon  Saint  Dénis:  ouï,  c'eft  lu  que  j'adors 
y,  Tes  talens,  ton  efprit,  tes  grâces  &  tes  appas. 
„  Je  les  aimai  vivans ,  je  les  encenfe  encore , 

5,  Malgré  les  horreurs  du  trépas, 

„  Malgré  Terreur  &  les  ingrats , 
„  Que  feuU  de  ce  tombeau  ^opprobre  désho&ore, 
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pureté  des  Spedlacles  modernes.  Condamnez  avec  l'Églife 
ceux  qui  les  repréfentent ,  &  blâmez  avec  elle ,  ceux  qui 
les  fréquentent. 

N'eft-il  pas  furprenant  que  des  gens  d'ailleurs  indruits 
dans  d'autres  matières,  fe  mettent  ainfi  dans  l'afFreufe 
néceflité  d'infulter  à  l'Églife ,  à  l'État,  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  refpectable,  de  plus  éclairé  &  de  plus  facré  dans 
l'une  &  dans  l'autre  (i). Pourquoi? pour  innocenter  une 
poignée  de  Comédiens,  &  quelques  troupes  de  ces  hom- 
mes infâmes  dont  la  profeffion  efl  fokmnellement  réprouvée. 

Tant  il  efl  vrai ,  que  l'amour  des  plaifîrs  n'écoute  ni 
raifon,  ni  décence,  ni  autorité,  ni  religion.  La  paffion 
6n  a  toujours  été  le  tombeau. 

4.^  Ne  feroit-ce  pas  un  facrilège  horrible  d'abufer  du 
pouvoir  de //Vf  &  de  délier  dans  le  tribunal  de  la  péni- 
tence, pour  troubler,  mal  à  propos,  la  confcience  des 
perfonnes  pieufes ,  ne  feroit-ce  pas  une  atrocité  de  leur 
refufer  l'abfoliïtion  pour  s'être  livrées  modérément  à 
des  plaifîrs  innocens,  &  à  des  divertiflemens  honnêtes 
félon  Dieu?  il  efl  cependant  certain  que  PÉglife  veut 
qi^on  refufe  rahfolutîon  à  ceux  qui  ajfifient  à  la  Comédie 

(0  Le   même  Voltaire    dans  l'Apothéofe   qu'il  fit  de  la  îe  Cc?v 
<Sfeur ,  dit  encore, 

j,  Si  la  fuferflition  , 

„  Diftinguant  julqu'à  la  poufïïère , 

„  Fait  un  point  de  religion , 

5,  D'en  couvrir  un  ombre  légère  : 

5, confole  toi,   - 

5>»**°*        

3? 

3,  IMéprife  donc  cette  i»juflice  ^ 
5,  Qui  fait  refufer  à  ton  corps, 
j,  Ce  que  par  un  plus  grand  caprice,  &c. 
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r>i?  leur  plein  gré^  s'ils  ne  veulent  point  changer  de  conduis- 
té  après  avoir  été  fuffifamment  avertis.  Ce  font  les  ter- 
mes de  la  décifion  des  Docteurs  de  Sorbonne. . . . 

''^  Le  Confeffeur  doit  demeurer  ferme  a  refufer  VabÇo^ 
„  lution  au  pénitent^  qui  refule  de  renoncer  à  la  Comé- 
55  die  &  à  tous  les  Spectacles  que  repréfentent  les  Co- 
5,  médiens5  "  difent  les  Rituels  de  Toulon  5  de  Maçon 
&c.,  pag.  4T4  &  418.  Voyez  le  d'us  Pourquoi,  Pag.  29 
à:  fuivantes. 

Il  faut  donc  encore  ici,  où  condamner  les  Specl:acle^ 
avec  les  vrais  fidèles,  ou  empruntant  le  langage  des 
impies,  accufer  l'Eglife  de  facrilège,  de  fuperllition ^ 
de  barbarie;  &  déclarer  coupables  du  même  crime,  les 
tribunaux  fécuîiers  qui  s'en  rendent  complices  par  leurs 
principes,  &  leur  conduite. 

5.°  '^  La  doctrine  de  TÊglife  veut  qu'on  arrache 
;,  l'œil,  le  pied  &  la  main  qui  fcandalife.  C'eft-à-dire 
5,  qu'il  faut  plutôt  s'expofer  à  tout  perdre  ,  que  de 
,5  s'expofer  au  danger  de  pécher. 

5,  La  même  doctrine  nous  oblige  ^.  quitter  l'occafion 
55  du  péché  5  lors  même  qu'il  y  auroit  quelque  raifon 
5,  d'utilité,  on  quelque  motif  honnête  de  ne  pas  le  faî-» 
5,  re:  celui  qui  aime  le  danger  y  périra^  non-feulement 
5,  dans  ce  fens,  qu'à  force  de  s'y  expofer,  on  fuccom- 
55  bera  enfin;  mais  encore  fuivant  l'interprétation  de 
5,  l'Eglife  &  des  Saints,  en  matière  de  péché,  s'expo- 
„  fer  au  danger  de  le  commettre,  c'eft  s'en  rendre  cou- 
53  pable.  Çi) 

Or,  y  a-t-il  du  danger  d'aller  à  la  Comédie  moderne? 


(1)  Conférences  d'Angers, 

H 
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eft-elle  une  occafion  prochaine  de  péché,  ou  ne  Fert- 
elle  pas  ?  interrogeons  &  écoutons ,  je  ne  dis  pas  quel- 
ques particuliers  ;  mais  ceux  qui  doivent  nous  inftruire 
<&  nous  éclairer  fur  une  matière  aufïï  importante. , . . 

Qu'en  ont  penfé  les  Princes  de  l'Eglife  &  les  Théo- 
logiens en  particulier;  ceux  qui  ont  écrit  contre  les 
Spedlacles  depuis  1756?  qu'en  ont  penfé  les  Archevê- 
ques &,  Évêques,  de  Paris,  de  Lyon,  de  Beauvais,  de 
CarcaiTonne,  de  Senez,  d'Alais,  de  Limoges,  de  Mar- 
feille,  de  Dol,  d'Amiens?  &c.  &c. 

Tous  fans  exception  ont  regardé  la  Comédie  avec 
M.  de  Rochechouart  ^  (i)  comme  une  occafion  prochaine 
de  péché  ^  comme  une  mijfion  établie  en  faveur  du  Démon 
pour  lui  attirer  des  efclaves  5  une  école  d^ impureté  ^  de 
libertinage  ^  une  ajfemblée  honteufe^  le  confifîoire  de  rim- 
pudicité ,  une  pefte  que  Je  Démon  a  fait  fuccéder  à  Pido^ 
latrie ,  recueil  inévitable  de  r innocence ,  ^  le  péché  qui 
damne  ceux  qui  n'en  ont  point  d"* autre»  (ji) 

Oui,  dit  le  grand  BolTuet  parlant  de  la  Comédie,  // 
faut  la  mettre  parmi  les  chofes  les  plus  dangéreufes* 

C'eîl:  ainfi  que  s'expriment  les  Évêques  de  Toulon ,' 
de  Maçon  &  plufieurs  autres  Princes  de  l'Eglife  qui 
en  ont  adopté  le  mandement. 

Cet  excellent  ouvrage  imprimé  à  Lyon  en  1 780 ,  eft; 
aujourd'hui  entre  les  mains  de  tous  les  Théologiens.  En 
voici  la  doflrine  fur  cette  matière. 

''  Il  efi:  étonnant,  y  e(î-il  dit,  tom.  ler.  pag.  41^ 
5,  &c.  5  qu'on  ofe  avancer  que  le  Théâtre  François  tel 
3,  qu'ail  eft  aujourd'hui ,  n'a  rien  de  contraire  aux  bon- 


Ci)  pièces  juftificatives,  Ca)  Lifez  la  vie  de  M,  d'iiraiens,  page  177  &c. 
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55  nés  moeurs  ;  qu'il  efl:  même  (î  épuré  qu'il  n'y  a  rien 
5,  que  l'oreille  la  plus  charte  ne  puifle  entendre.  Il  fau° 
„  dra  donc  pafTer  comme  honnêtes ,  les  impiétés  &  les 
35  infamies  dont  font  pleines ,  plufieurs  Comédies  que 
„  l'on  repréfente  tous  les  jours  !  comment  pouvoir  fou- 
^5  tenir  des  pièces  où  la  vertu  &  la  piété  font  toujours 
5,  ridicules;  la  corruption  toujours  excufée  &  toujours 
^5  plaifante,  &  la  pudeur  toujours  ofFenfée,  ou  toujours 
„  en  danger  d'être  violée  par  les  derniers  attentats ,  par 
J5  les  exprefîîons  les  plus  impudentes,  à  qui  l'on  ne 
5,  donne  que  les  enveloppes  les  plus  minces?  comment 
^5  pouvoir  approuver  la  corruption  réduite  en  ma^ii- 
„me?..,. 


Il  ne  fert  de  rien  de  répondre  qu'on  n'efi:  occupé 
que  des  Spectacles  fans  fonger  au  fens  des  paroles , 
ni  aux  fentimens  qu'elles  infpirent  ;  car  c'efl:  précifé» 
ment  le  danger,  que  pendant  qu'on  efl:  enchanté  par 
5,  la  douceur  de  la  mélodie,  ou  étourdi  par  le  merveil- 
5,  leux  du  Spev^tacle  ,  ces  fentimens  s'infmuent  fans 
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qu'on  y  penfe,  &  plaifent  fans  être  apperçus. 
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„  Rien  de  plus  direél,  de  plus  effentiel  &  de  pluâ 
naturel  aux  pièces  du  Théâtre  ,  que  d'exciter  les 
pallions  qui  y  font  repréfentées;  car  c'efl  le  delfeiii 
3,  formel  de  ceux  qui  les  compofent,  de  ceux  qui  leS 
5,  récitent,  de  ceux  qui  les  écoutent.  Si  le  but  de  la 
„  Comédie  n'efl:  pas  de  flatter  ces  pafTions  qu'on  veut 
5,  appeller  délicates,  mais  dont  le  fond  efl  fi  greffier, 
5,  d'où  vient  que  l'âge  où  elles  font  les  plus  violentes, 
5,  efl:  auflî  celui  où  l'on  eft  touché  le  plus  viv^enient 
3,  de  leur  expreflion?  mais  pourquoi  en  efl-on  touché, 
„  ï\  ce  n'eft  qu'on  y  voit,  qu'on  fent  l'image,  l'attrait;^ 
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,,  la  pâture  de  fes  paiïions?  &  cela,  qu'eft-ce  antré'^ 
5,  chofe  qu'une  déplorable  maladie  de  notre  cœur?  on 
55  fe  voit  foi-même  dans  ceux  qui  nous  paroiffent  com- 
55  me  tranfportés  par  de  femblables  objets;  on  devient 
55  bientôt  un  Aéleur  fecret  dans  la  Tragédie,  on  y  joue 
5,  fa  propre  paflîon ,  &  la  fiction  au  dehors  efl:  froide 
55  &  fans  agrément,  fi  elle  ne  trouve  pas  au  dedans  une 
55  vérité  qui  lui  réponde.  C'eft  pourquoi ,  ces  plaifirs 
5,  languiffent  dans  un  âge  plus  avancé,  dans  une  vie 
5,  plus  férieufe  ;  fi  ce  n'efl  qu'on  fe  tranfporte  par 
5,  un  fouvenir  agréable  dans  fes  jeunes  ans,  &  qu'on 
55  en  réveille  l'ardeur  qui  n'efl:  jamais  tout- à- fait 
55  éteinte. 

5,  Si  les  peintures  immodeftes  ramènent  naturelle- 
5,  ment  à  l'efprit  ce  qu'elles  expriment,  &  que  pour 
5,  cette  raifon,  on  en  condamne  l'ufage;  combien  plus 
55  fera-t-on  touché  des  exprelîîons  du  Théâtre  où  tout 
5,  paroît  effeclif ,  où  ce  ne  font  point  des  traits  morts 
5,  ou  des  couleurs  feches  qui  agiflent;  mais  des  per- 
55  fonnages  vivants,  de  vrais  yeux  ou  ardents,  ou  ten- 
55  dres  &  plongés  dans  la  paflion ,  de  vraies  larmes  dans 
55  les  aéleurs  qui  en  attirent  d'auiîi  véritables  dans  ceux 
5,  qui  les  regardent;  enfin  de  vrais  mouvemens  qui  met- 
5,  îent  en  feu  tous  les  Spe&atews?  peut-on  dire  que  tout 
5,  cela  n'émeut  qu'indiredlement  &  n'excite  que  par 
^5  accident  les  palTions? 

9,  Peut-on  dire  que  les  difcours  qui  tendent  direéle- 
55  ment  à  allumer  de  telles  flammes  ;   qui  excitent  la    ^ 
5,  jeunefTe  à  aimer  comme  fi  elle  n'étoit  pas  afTez  por-    I 
5,  tée  à  un  amour  infenfé ,  qui  lui  font  envier  le  fort    I 
55  des  oifeaux  &  des  brutes,  que  rien  ne  trouble  dans 
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9,  leurs  paffions,  &  fe  plaindre  dé  la  raifon  &  de  la  pu- 
5,  deiir  fi  importune  &  fi  contraignante  ?  peut-on  dire 
.j,  que  toutes  ces  chofes  &  cent  autres  de  cette  nature 
5,  dont  tous  les  Théâtres  retentifTent ,  n'excitent  les 
5,  pafîîons  que  par  accident ,  pendant  que  tout  crie 
5,  qu'elles  font  faites  pour  les  exciter,  &  que  fi  elles 
,5  manquent  leur  coup ,  les  règles  de  l'art  font  fruftrées 
,,  &  les  Auteurs  '1  les  Adteurs  travaillent  en  vain? 

55  Que  fait  un  Adleur  lorfqu'il  veut  jouer  naturelle- 
,,  ment  une  paflîon,  que  de  rappeller  autant  qu'il  peut 
,5  celles  qu'il  a  reffenti  &  que,  s'il  étoit  Chrétien,  il 
,,  auroit  tellement  noyé  dans  les  larmes  de  la  péni« 
,,  tence,  qu'elles  ne  reviendroient  jamais  à  fon  efprit 
ou  n'y  reviendroient  qu'avec  horreur?  au  lieu  que 
pour  les  exprimer,  il  faut  qu'elles  lui  reviennent  avec 
tous  leurs  agrémens  empoifonnés  Ôi  toutes  leurs 
3  5  grâces  trompeufes. 

,,  Mais  tout  cela,  dira-t-on,  paroît  fur  le  Théâtre 
comme  des  foiblelfes. 

,  Quand  on  f'accorderoit  ainfi  aux  défenfeurs  des 
„  Speélacles ,  ils  ne  pourroient  nier  qu'il  y  paroit  com- 
„  me  une  belle,  comme  une  noble  foiblefle,  comme  la 
3,  foiblefle  des  héros  &  des  héroïnes;  enfin  comme  une 
„*foiblefle  fi  artificieufement  changée  en  vertu,  qu'oi; 
55  l'admire ,  qu'on  lui  applaudit  fur  tous  les  Théâtres  5 
„  &  qu'elle  doit  faire  une  partie  fi  efientielle  des  plai-, 
„  firs  publics  ç,  qu'on  ne  peut  fouffrir  de  Speélaclcs^ 
„  où  non-feulement  elle  ne  foit;  mais  encore  où  elle 
^,  ne  règne  &  n'anime  toute  l'aélion, 

„  Comment  oferoit-on  foutenir  que  tout  cet  apparei} 
-,  î)'entretieiit  pas  diredement^,  &  par  foi  le  feu  de  \i 
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5,  convoitife;  ou  que  la  convoitife  n'efl  pas  mauvaife, 
„  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  répugne  à  l'honnêteté  &  aux 
„  bonnes  mœurs  dans  le  foin  de  l'entretenir ,  ou  que 
5,  le  feu  n'échauffe  qu'indiredement ,  &  que  pendant 
3,  qu'on  choifit  les  plus  tendres  exprefiîons  pour  repré- 
„  fenter  la  pafîlon  dont  brûle  une  perfonne  infenfée , 
5,  ce  n'eft  que  par  accident  que  l'ardeur  des  mauvais 
55  defirs  fort  du  milieu  des  flammes  ? 

„  Inutilement  ajouteroit-on  pour  autorifer  le  Théâ- 
3,  tre,  que  la  fcène  toujours  honnête  dans  l'état  où  elle 
35  paroît  aujourd'hui,  ôte  à  cette  paiïion  ce  qu'elle  a 
55  de  groffier  à.  d'illicite ,  &  que  ce  qui  y  cfl  repréfenté 
,5  n'eft  après  tout  qu'une  innocente  inclination  qui  fe 
55  termine  au  nœud  conjugal;  car  indépendamment  des 
35  proftitutions  dont  font  remplies  tant  de  pièces,  quoi- 
35  que  l'on  ôte  en  apparence  à  l'amour  profane,  ce 
35  groflîer  à.  cet  illicite  dont  on  auroit  honte,  il  en  eft 
,5  inféparable  fur  le  Théâtre. 

„  De  quelque  manière  qu'on  le  tourne  &  qu'on  le 
3,  dore,  dans  le  fond  ce  fera  toujours  quoiqu'on  puifTe 
35  dire,  la  concupifcence  de  la  chair,  que  St.  Jean  dé- 
35  fend  de  rendre  aimable,  puifqu'il  défend  de  l'aimer. 

55  Le  groffier  qu'on  en  ôte  feroit  horreur ,  fi  on  le 
35  montroit ,  &  l'adrefTe  de  le  cacher  ne  fait  qu'y  atti- 
55  rer  les  volontés  d'une  manière  plus  délicate ,  &  qui 
55  n'en  eft  que  plus  périlleufe  quand  elle  paroît  plus 
55  épurée. 

55  De  plus,  on  ne  peut  difconvenir  que  dans  les  piè- 
3,  ces  même  qui  pafTent  pour  les  plus  honnêtes,  il  faut 
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que  les  règles  de  la  véritable  vertu  foient  meprifées 
par  quelqu'endroit  5  pour  donner  au  Spedateur  le 
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99  plaifir  qu'il  cherche;  que  le  licite  &  le  régulier  le 
„  feroit  languir,  s'il  étoit  pur  ^  qu'on  n'y  veut  enfia 
„  que  rendre  aimable  une  fervitude  qui  eft  l'effet  du 
„  péché  ,  qui  porte  au  péché ,  &  flatte  une  pafTion 
5,  qu'on  ne  peut  mettre  fous  le  joug,  que  par  des  com- 
5,  bats  qui  font  gémir  les  fidèles ,  même  au  milieu  de$ 
„  remèdes. 

„  Il  eft  donc  certain  que  la  repréfentation  des  paf- 
5,  fions  agréables  porte  naturellement  au  péché,  quand 
5,  ce  ne  feroit  qu'en  flattant  &  en  nourriffant  de  deflein 
5,  prémédité  la  concupifcence  qui  en  eft  le  principe  , 
5,  qui  eft  un  mal  auquel  il  faut  réfifter,  loin  de  fongeir 
.„  à  l'entretenir,  &  contre  lequel  par  conféquent  il  faut 
g,  armer  le  Chrétien. 

„  Les  partifans  du  Théâtre  ne  font  pas  plus  fondé3 
5,  à  en  prouver  l'innocence  par  l'expérience;  &  quicon- 
3,  que  voudra  un  peu  y  réfléchir  &  être  de  bonne  foi, 
„  reconnoîtra  bien-tôt  la  foiblefle  des  raifons  fur  les 
5,  quelles  ils  s'appuyent  pour  nier  la  mahgnité  des 
35  Spectacles ,  &  méconnoitre  les  crimes  dont  ils  font 
55  la  fource. 

55  En  effet,  n'eft-ce  rien  d'autorifer  &  d'approuver 
55  par  fa  préfence,  l'infâme  métier  des  Acleur's  &  des 
5,  Actrices  du  Théâtre;  de  payer  le  luxe  de  celle-ci 
5,  &c. ,  d'entretenir  par  là  leur  corruption;  de  les  aider 
5,.  à  expofer  leur  cœur  en  proie;  de  s'expofer  foi-même 
5,  au  danger  de  leurs  chants  &  de  leurs  récits,  &  à  ce- 
,5  lui  de  les  voir  s'étaler  elles-mêmes  en  plein  Théâtre 
„  avec  tout  l'attirail  de  la  vanité,  comme  ces  ftrennes 
5,  dont  parle  Ifaïe  (13  22)  qui  font  leur  demeure  dan% 
„  les  temples  de  la  volupté  ^  dont  les  regat'd^  font  jnof^ 
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,  tels  &  qui  reçoivent  de  tous  côtés  par  les  applaudif- 
,  femens  qu'on  leur  renvoie ,  le  poifon  qu'elles  répan- 
,  dent  dans  leur  chant?  n'e(t-ce  rien  d'aller  apprendre 
d'elles  tout  ce  qu'ils  ne  faudioit  jamais  lavoir?  (i) 
11  n'eft  donc  pas  vrai  que  le  Théâtre  François  tel 
qu'il  efl:  aujourd'hui ,  n'ait  rien  de  contraire  aux  bonnes 
mœurs. 

Le  très-refpedtable  &  très-chéri  Cardinal  deMalines, 

ne  penfe  pas  autrement  que  tous  les  autres  Princes  de 

l'Eglife.  Sa  lettre  à  Mr.  de  BoiiTy  en  e(l  une  preuve  non 

équivoque.  "  Je  gémis  devant  Dieu ,  lui  écrit-il .  de  la 

corruption  des  mœurs  dont  les  Théâtres  font  la  cau- 

5  fe  parmi  la  jeunefie ,  fans  pouvoir  la  garantir  dans  un 

,  fiècle  où  on  a  une  efpèce  de  fureur  pour  ces  cou- 

9,    PABLES  AMUSEMENS. 

C'efl:  ainfi  que  s'expliquent  les  Fénélon ,  les  Flefchier, 
les  Maffillon  &  Benoit  XIV  lui-même. 

,  Selon  tous  les  Théologiens,  dit  ce  grand  Pape, 
,  on  s'expofe  à  commettre  les  fautes  les  plus  grieves 
,  en  afliftant  aux  Spectacles.  //  efl  donc  palpable  quon 
,  ne  peut  y  aller  fans  fe  rendre  coupable. 

Telle  ed  la  décifion  de  ce  favant  Pontife;  en  favez« 
vous  plus  que  lui? 

Tel  efl:  l'aveu  même  des  Collaborateurs  du  Vocabu- 
laire François  tom.  i8  page  413.  Etes-vous  plus  in- 
ftruit  qu'eux  ?  telle  efl:  enfin  la  docT:rine  de  l'Eglife , 
comme  nous  l'avons  fait  voir;  &  c'eft  à  fon  Tribunal 
où  je  vous  ai  d'abord  cité.  Recufez  donc  fon  jugement  ^ 


9 


(O  Toutes  ces  exprilTior.s  font  à  peu-près  les  mômes  oae  celles 
du  grand  BoflucTc  *  •  ^''** 
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jefafez  de  l'avoir  pour  oracle  &  pour  guide;  ou  en  vrai 
fidèle  attentif  à  fes  leçons  fur  les  Spectacles  de  nos 
jours  5  concluez  avec  elle ,  qu'ow  ne  peut  douter  qu'ils 
ne  foient  dangereux  &  quV/  eft  palpable  quon  ne  peut 
«y  aller  fans  fe  rendre  coupable. 

Quelle  pitié!  tous  les  Théologiens,  le  Chef  de  l'Egli- 
fe ,  à  la  tête  des  Fadeurs  les  plus  célèbres  &  les  plus 
diflingués  ,  nous  enfeignent  par  leurs  difcours  &  par 
leurs  écrits,  que  les  Spedacles  tels  que  nous  les  voyons 
aujourd'hui  font  des  occ  a  fions  prochaines  de  péché '^  qu'il 
faut  les  placer  parmi  les  chofes  les  plus  dangereufes  ;  que 
ce  font  des  œuvres  de  Satan -^  qu'il  efl  palpable  qu'on 
jie  peut  y  aflifter  fans  fe  rendre  coupable.  Et  on  ofera 
demander  après  cela,  fi  c'éfl:  un  mal  d'aller  à  la  Comé- 
die !  on  va  plus  loin. 

Moil  dit-on  tête  levée,  je  vais  à  la  Comédie'^  mais 
je  ne  m^en  confejfe pas.  Cela  peut-être.  Telle  confefîîon, 
telle  abfolution. 

Vous  ne  vous  en  confeifez  pas.  On  ne  vous  le  de- 
mande pas.  Pourquoi  ne  rougilTez-vous  pas  de  le  dire? 
croyez-vous  que  parce  que  vous  ne  vous  ferez  pas  con- 
feffé  d'avoir  affifté  à  la  Comédie ,  ce  ne  fera  plus  un  pé- 
ché d'y  aller? 

Si  l'avare  ne  s'accufe  pas  de  fon  avarice,  &  l'ufurier 
de  fes  injudices,  s'enfuivra-t-il  que  l'avarice  &  l'ufure 
ne  feront  plus  des  crimes? 

Une  perfonne  à  qui  on  reprochoit ,  il  y  a  peu  de 
temps ,  fon  indécente  fécondité  en  paroles  trop  libres , 
en  tous  cas^  répliqua- 1- elle,  fi  c''efi  un  péché ^  il  faut 
muer  quil  eft  bien  commutu  Si  fous  ce  prétexte  cette 
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perfonne  ne  s'en  confeiïe  pas,  faudra-t-il  placer  les  dif- 
cours  crapuleux  parmi  les  ac1:ions  agréables  à  Dieu? 

ye  ne  m'' en  confejfe  pas.  C'eft  comme  fi  l'on  difoit  : 
que  les  Théologiens  difent  tout  ce  qui  leur  plaira  con- 
tre les  Spedlacles;  que  les  Orateurs  Chrétiens  prêchent 
tant  qu'ils  voudront;  que  les  Princes  de  l'Eglife,  & 
l'Eglife  elle-même  nous  en  défendent  la  fréquentation 
autant  qu'ils  le  jugeront  à  propos  ;  je  ne  celTcrai  pas 
pour  cela  d'y  aller.  Je  ne  m'en  confeflerai  même  pas. 

Voilà,  fans  doute,  un  rare  exemple  d'humilité,  un 
beau  modèle  de-l'obéilTance  chrétienne,  une  preuve 
bien  fenfible  d'une  confcience  éclairée ,  &  une  merveiL- 
leufe  découverte  pour  ralTurer  les  perfonnes  timorées, 
&  innocenter  les  Speélacles!  âmes  trop  timides,  cou^ 
rez  fans  inquiétude  aux  Spedlacles.  J'y  afliftc  comme 
vous,  &  je  ne  m'' en  accu fe  pas*  En  faut -il  davantage 
pour  diflîper  vos  allarmes? 

Hélas  l  dit  le  grand  BolTuet  au  Tere  Cafaro^  j'/7  n'y 
a  rîen^  dans  les  Spedacîes,  qu  il  faille  porter  à  la  con-f 
fefflon  ,  quel  aveuglement  faut  -  //  quil  y  ait  parmi  les 
Chrétiens? 

Mais  qui  font  donc  ces  Cafuiftes  fi  tranchans,  &  qui 
vous  foutiennent  qu'il  n'y  a  aucun  mal  d'aller  à  la  Co- 
médie ?  permettez ,  Mon  cher  Chevalier ,  que  je  vous 
le  dife.  Ce  font  des  perfonnes  efclaves  des  plaifirs  du 
Théâtre,  &  qui  veulent  abfolument  qu'on  n'y  trouve 
rien  que  d'honnête.  Ce  font  encore  des  perfonnes  qui 
pour  être  aggrégées  aux  premières,  ne  favent  leur  dire, 
que  des  chofes  agréables.  Ce  font  encore  certains  êtres' 
inutiles,  qui  s'ennuyant  de  leur  propre  oifiveté,  n'om 
prefque  d'autre  inquiétude  que  celle  de  favoir  commeq! 
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tuer  le  temps  avec  fuccès.  Ce  font  enfin  des  domefti- 
ques.  Qui  efl:  -  ce  qui  ne  s'en  mêle  pas  ?  oui ,  même 
des  domeftiques ,  échos  fidèles  de  ceux  qui  ne  font  pas 
plus  éclairés  qu'eux  fur  cet  article. 

Paffez-moi ,  mon  cher  ami ,  cette  digreflîon ,  &  dai- 
gnez répondre  à  la  queftion  fuivante. 

Ou  tous  les  Théologiens  &c.  &c.  &c. ,  en  un  mot , 
l'Eglife  elle-même  efl:  en  état  de  prononcer  fur  la  nature 
des  Spetftacles  de  nos  jours,  ou  elle  ne  l'efl:  pas.  Si  on 
dit  que  l'Eglife  quoique  toujours  dirigée  par  l'Efprit 
Saint,  n'eft  point  aflez  éclairée  pour  nous  inflruire  dans 
cette  caufe,  à  qui  donc  pourra-t-on  s'adrefler  pour  la 
faire  juger?  En  appellerez- vous  du  Tribunal  de  l'Eglife 
à  celui  du  premier  Parlement  de  France?  cette  affaire 
y  eft  jugée  fans  appel. 

Foudroyé  par  la  double  autorité  de  la  religion  &  de 
la  légiflation ,  reclamerez-vous  celle  des  Eglifes  préten- 
dues réformées,  ou  celles  des  maîtres  de  l'art. 

Funefl:e  reffource  pour  un  Chrétien  apofl:at;  chimé- 
rique appui  pour  un  foi-difant  Philofophe  ;  trifl:e  con- 
folation  pour  l'un  &  l'autre,  &  retranchement  momen- 
tané pour  le  plus  vaillant  des  Chevaliers.  Venons  au 
fait  &  lifons  d'abord  la  difcipline  des  proteftans  du  i6me 
fiècle,  chap.  14,  article  28. 

Ne  fera  ïoîfîhîe  aux  fidèles  d^ajffler  aux  Comédies ,  vu 
que  de  tous  temps ,  cela  a  été  défendu  aux  Chrétiens. 
Pourquoi  donc  y  va-t-on ,  fur-tout  en  Angleterre ,  avec 
au  moins  autant  d'empreffement  que  parmi  les  Catho- 
liques? leur  ThéiUre  eft-il  plus  honnête,  &  moins  op- 
pofé  que  par  le  paffé  à  l'efprit  du  Chriflianifme  ? . . .  = 


Xi6  Quefiions  importantes 

Le  (ii\h\)Xt  Jean  de  la  Pkcette^  le  Nicole  des  Pro- 
tefîans  va  nous  l'apprendre.  "  On  voit,  dit-il,  fur  nos 
p,  Thcîâtres  une  efpèce  de  coquetterie  très -éloignée, 
„  non-feulement  des  règles  du  Chriftianifme,  mais  en^ 
5,  core  de  celle  de  la  vertu  payenne. 

Ainfi  parlent  les  Dryden  ,  les  Collier ,  les  Powei, 
''  On  y  voit ,  dit  celui-ci ,  la  vertu  avilie ,  la  religion  pro- 
3,  fanée les  plaifirs  de  la  débauche  mis  en  honneur. 

C'efl:  pourquoi ,  les  Speélacles  furent  prohibés  dans 
la  ville  d'Utrecht,  le  5  d'Avril  1771.  Cette  défenfe  fut 
renouvellée  le  21  d'Avril  1777.  "  Attendu  que  cela  tend 
5,  à  la  perte  des  bonnes  mœurs  &  entraîne  avec  foi, 
5,  beaucoup  de  mauvaifes  fuites. . . .  Défenfe  à  tous  & 
5,  à  chacun  tels  qu'ils  foient,  jeunes  ou  vieux...  de 
,,  lailler  jouer  dans  leur  maifon  foit  Tragédie  ou  Comé- 
„  die,  ou  même  d'y  paroître,  fous  peine  de  deux  cents 
j,,  florins. 

N'ed-ce  donc  pas  un  mal  ,  Mon  cher  Chevalier  , 
d'affifter  ù  des  repréfentations  qui  tendent  à  la  perte  des 
piœurs  ? 

Battez  donc  encore  ici  en  retraite.  Mon  cher  Che-f 
valier,  &  dirigez  enfin  vos  pas  vers  le  tribunal  des  gens 
de  lettres,  des  maîtres  de  l'art,  &  des  plus  zélés  parti- 
fans  des  Speclacles.  Je  confens  à  vous  y  fuivre.  Soyons 
attentifs  à  leurs  oracles. 

Mr.  Boileau,  Defpréaux,  F  honneur  de  la  France^ 
félon  Voltaire  :  Boileau ,  dis-je ,  qui  mourût  couvert  d^ 
gloire  après  avoir  été  F  athlète  du  bon  goùt^  mérite  fan§ 
doute  ici  une  des  premières  places?  écoutons  d'abord 
f  athlète  du  bon  goût,  (i). 

({)  Qfan^i  Vocabulaire  ^.  i'aiiicle  EoilejîUo 
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„  Quoi:  difoit  Defpréaiix  à  fes  amis,  des  maximes 

^  qui  feroient  horreur  dans  le  langage  ordinaire  ,  fe 

„  produifent  impunément   dès  qu'elles  font  mifes  en 

.,  vers  !  elles  montent  fur  le  Théâtre C'efl  peu 

.,  d'y  étaler  les  exemples  qui  inftruifent  à  pécher  &  qui 
.,  ont  été  détedés  par  les  payens  mêmes,  on  en  fait 
.,  aujourd'hui  des  confeils  &  même  des  préceptes. 

Qui  eft-ce  qui  expofe  ainfi  les  fentimens  de  Mr. 
Boileau?  "  c'eftMr.  de  FaUncourt^  cet  homme  illuflre 
„  qui  mourut  en  1738,  regretté  de  tous  les  gens  de 
,,  Lettres.  La  candeur  (S:  la  probité  formoient  fou 
5,  caracT:ère.  Il  ne  favoit  ni  feindre,  ni  flatter,  (i) 

„  Mr.  de  St.  Evrémont  ^  mort  en  1703.  Ce  célèbre 
^,  Ecrivain,  ce  Seigneur  d'un  Jugement  folide,  qui  ne 
^,  fe  piquoit  point  d'une  morale  rigide,  étoit  cependant 
5,  équitable  &  avoit  de  l'érudition.  "  Ce  témoignage  ne 
fera  pas  fufpecT:;  il  eft  du  Grand  Vocabulaire  tom.  25^ 

Pîig-  425- 

Quel  eH:  le  fentiment  de  cet  homme  équitable  dans  le 
13. nie  tome  de  fes  ouvrages?  /'^^/^nV  de  notre  religion^ 
dit-il ,  eft  directement  oppofé  à  celui  du  Théâtre, 

„  Mr.  Houdart  de  la  Motte,  mort  en  1731  ,  fut 
j,  Auteur  d'un  grand  nombre  de  pièces  dans  lefquel- 
55  les;  il  y  a  plus  de  raifon  ,  plus  de  profondeur, 
5,  plus  de  finelle,  que  dans  celles  dt  Boileau.''  C'elî 
encore  le  Grand  Vocabulaire  qui    parle,   tom.   iS  , 

pag-  413- 

Qu'a  donc  penfé  des  pièces  de  nos  Théâtres,  cet 
homme  dont  le  mérite  a  furpafTé  celui  de  rhonneur  de 

(0  Crand  Vocabulaire,  tom.  9,  pag.  138« 
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Ja  France?  *'  il  abjura  fes  travaux  couronnés,  &  dé- 
^,  Clara  le.s  maximes  de  ces  fortes  d'ouvrages ,  diamétra= 
3,  lemeut  oppofées  aux  maximes  du  Chriftianifme." 

Dans  fon  ode  fur  la  fuite  du  monde,  il  appelle  nos 
Théâtres  une  vive  école  des  paffions.  Les  fentimens  de  ce 
grand  homme  font  fi  peu  équivoque,  que  le  Grand  Vo- 
cabulaire efl:  forcé  d'avouer  qu'il penfoit  comme  les  Théo^ 
îogîens  fur  les  dangers  des  Spectacles* 

L'illuftre  Henri  François  d'Agueffeau,  Chancelier  dé 
France,  dont  la  mémoire  fera  toujours  chère  à  la  France^ 
(i)  mort  en  1751,  dit  que  "  les  Speélacles  nous  ont 
5,  appris  à  ne  plus  rougir  des  palTions. . . .  les  charmes 
5,  des  Speélacles ,  ajoute-il ,  &  les  aélions  qui  y  font  re- 

5,  préfentées  (Sec étouffent  peu  à  peu  les  remordâ 

55  de  la  confcience  en  appaifant  les  fcrupules ,  &  efFà- 
„  çant  infenfiblement  cette  pudeur  importune;  ainfi, 
5,  foit  que  le  Speélacle  ne  caufe  qu'une  émotion  paffa- 
5,  gère  (\m  faujfement  paroît  innocente,  foit  qu'il  excite 
5,  ou  qu'il  rappelle  des  palTions  plus  durables ...  ce 
3,  qui  fait  le  plailir  des  Speélacles,  c'ell  ce  qui  en  fait 
5,  le  danger,  &  on  peut  dire. . .  que  la  meilleure  pièce 
5,  en  un  fens ,  efl:  en  un  autre  fens  la  plus  mauvaife. 

Le  Grand  Vocabulaire  François,  tom.  25  pag.  177 
&  178 ,  fiût  un  trop  bel  éloge  de  Mr.  le  Duc  de  la  Ro- 
diefoucault ,  Prince  de  Marfillac ,  &  fils  de  François  1er , 
pour  qu'il  ne  foit  pas  cité  dans  la  caufe  des  Speélacles. 
Il  fut  aulîi  contemporain  de  Molière.  Né  en  1613,  il 
mourut  en  1680.  *•'  Sa  valeur  &  fon  efprit  le  mirent 
5,  au  premier  rang  des  "Seigneurs  de  la  Cour. ...  Si 
maifon  étoit  le  rendez-vous  de  tout  ce  que  Paris  & 
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<i)  Idem,  tom,  7,  pag.  344. 
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^,  Verfailles  avoient  d'ingénieux.  Les  Racines^  les  Boi^ 
^,  leau  5  les  Sévtgné ,  les  la  Fayette ,  trouvoient  dans 
3,  fa  coîiverfation ,  des  agrémens ,  qu'ils  avoient  cher- 
„  chés  vainement  ailleurs.  "  Cherchons  aufîî  dans  fes 
réflexions  &  dans  fes  maximes ,  ce  qu'on  doit  penfer  des 
Speélacles.  Entre  tous  les  plaifirs  dangereux  pour  la  ver- 
tu^ dit  ce  Prince,  entre  tous  ceux^  qu^on  a  inventé^  il 
n^y  en  a  pas  qui  [oient  plus  à  craindre  ^  que  ceux  des 
Théâtres.  &c.  gfc.  Le  Grand  Vocabulaire  pag.  178, 
dit  5  que  ce  petit  recueil  de  maximes . . .  accoutuma  à  pen- 
fer ;  mais  accoutuma- t-il  quelque  contemporain  de 
Molière  à  penfer,  que  la  pureté  &  futilité  des  SpeÙacles^ 
ne  pouvoient  fe  révoquer  en  doute  ? 

Mr.  de  Fontenelle,  né  à  Paris  en  1657,  &  mort  en 
"^757^  ce  mortel,  qu'on  peut  regarder  comme  Pe/prituni' 
verfel^  que  lefiècle  de  Louis  XIV  ait  produit  ^  félon  Mr.  de 
yoltaire.  Cet  homme  fupérieur  à  fes  ouvrages ,  die  le  Grand 
Vocabulaire  tom  11 ,  pag.  131.  '^^  Compofa  des  pièces, 
&  imita  beaucoup  Quinault....  il  a  été  fîins  con- 
tredit, au-deffus  de  tous  les  favans,  qui  n'ont  pas 
„  eu  le  talent  de  ^invention.  "  C'efl:  toujours  le  Grand 
Vocabulaire. 

LaifTons  donc  parler  ce  premier  des  hommes ,  dans 
fart  de  répandre  des  lumières.  Quelles  font  celles  qu'il 
nous  donne  fur  les  Speélacles  du  dix-fept  &  dix-huitiè- 
me fiècle?  ''  les  pièces,  dit-il,  du  Théâtre  François, 
5,  font  des  preuves  de  l'ignorance  des  Poètes  de  notre 
5,  îems  on  y  embellit  les  vices.  " 

Mr.  àHAlemhert^  un  des  plus  célèbres  Encyclopédif- 
tes,  ne  doit  pas  être  ici  oublié.  Dans  fon  éloge  de  Mr. 
Boffuet,  lu  dans  les  féauces  publiques  de  l'Académie 
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Franço'ife,  imprimé  chez  Moutard  en  1779,  tiit,  que 
ee  Prélat  avoit  été  lui-même  au  Théâtre  dans  fa  jeunejje  ^ 
uniquement  pour  fe  former  à  la  déclamation  ;  mais  qu^il 
n'avait  ufé^  que  très-rarement  ^  de  ce  dangereux  moyen 
de  s'inftruire ,  ^  que  depuis  quil  fut  dans  les  Ordres , 
U  y  renonça  pour  toujours  ;  quil  refufa  même  d'' aller  voir 
h  la  Cour ,  la  Tragédie  d^Eftber,  Et  dans  fa  réponfe  à 
J.  J.  RoufTeau ,  il  avoue ,  que  nos  Spectacles  font  un 
poifon  dangereux* 

Mr.  Voltaire  après  s'être  plaint  que  prefquè  toutes 
les  Tragédies  mêmes,  ne  font  fondées  que  fur  des  in- 
trigues d"* amour  ^  &  avoir  parlé  des  nudités  du  Corrè- 
ge,  dit  expreffément  que  le  PubLc  qui  fréquente  les 
Spe&acles  efi  aujourd'hui  plus  que  jamais  dans  le  goût 
du  Corrl'-^e, 

Il  a  donc  fallu  ajoute-il ,  me  plier  aux  mœtirs  du  tems^ 
Voilà  affurément  une  complaifance  bien  digne  de  lui. 

Permettez  qu'à  toutes  ces  autorités ,  j'ajoute  encore 
ici  celle  de  Jean  Jacques.  La  Comédie^  nous  dit-il,  dan,<î 
fa  lettre  à  Mr.  d'Alembert^  oui  "  la  Comédie  ne  nous  fera 
9,  pas  mal^  fi  plus  rien  ne  nous  en  peut  faire  » . . .  c'^ejî  un 
55  divertiffement  plus  barbare  que  celui  des  Gladiateurs» 

Se  peut-il  quelque  cliofe  de  plus  clair?  qu'en  penfez 
vous  à-préfent.  Mon  cher  Chevalier?  n'eft-ce  donc 
pas  un  mal  d'affifler  à  des  Speélacles  dire&ement  oppo' 
fés  à  refprit  du  Chrijîianifme  ^  &  où  le  public  ne  veut 
que  les  nudités  du  Corrège  (i)  n'efl-ce  pas  un  mal 
d'aller  à  une  vive  école  des  pajfons^  &  où  on  apprend  à 
ne  plus  rougir?  &c. 


Ci)  Le  Corrège  efl  le  noiu  d'un  Peintre  de  Corregio  enModenois'i 
îi  ell  mon  en  15 34^ 


fur  fa  Comédie  de  nos  jours.  lit 

Tels  font  cependant  nos  Spectacles.  Tel  eft  notre 
Thécltre.  C'efl  la  décifion,  non  de  quelques  êtres  fuper-- 
fiUieux^  non  de  ces  efprlts  qui  ne  penfent  pas  &c.;  mais 
des  écrivains  qui  ont  fait  la  gloire  du  fiôcle  dernier  & 
Tornement  de  celui-ci.  Telle  effc  la  décifion  raôme  de 
l'Oracle  des  Encyclopédides,  du  Prince  de  nos  préten- 
dus Philofoplies,  du  Héros,  du  Théâtre  François,  du 
Coriphé  des  impies,  du  corrupteur  de  fin  fièck  (i),  en 
un  mot  de  Foi  taire. 

En  eft-ce  aflez,  mon  cher  ami,  pour  vous  convainc 
cre  que  c'ell  un  mal  d'aller  aux  Spectacles?  trop  long- 
tems  partifan  de  ces  amufemens  toujours  réprouvés  par 
l'E^life ,  ne  cefferez  vous  pas  enfin  de  les  aimer  avec 
le  monde  fii-difant  Chrétien?  (2)  éclairé  par  V AthleîQ 
du  bon  goût  &  par  celui  dont  le  mérite  a  furpaffé  rhon-^ 
neur  de  la  France, 

Formé  à  l'école  de  Vefprit  univerfel  &  du  premier  des 
hommes  dans  Part  nouveau  de  répandre  des  lumières  :  ac-» 
câblé  fous  le  poids  de  l'autorité  des  écrivains  les  plus 
illuftres,  des  Valincourt,  des  d'Aguelfeau,  des  la  Ro- 
Chefouchault  5  des  Houdart,  des  Fontenelle  &c.,  des 
BofTuet  enfin  5  dont  les  ma  imes  en  particulier  décou-- 
vrent  avec  une  entière  évidence ,  le  mal  que  fini  ceux 
qui  affi fient  a  la  Comédie ,  £?  le  fcandale  quils  donnent , 
(3)  rendez,  rendez  enfin  hommage  à  la  vérité. 

Nourri  dans  la  Religion  fliinte  dont  vous  prétendez 
refpecler  &  aimer  les  maximes;  déteftez  &  abjurez, 
comme  elle ,  celles  du  Théâtre  avec  les  Ouinault ,  les 
Corneilles^  les  Racines^  les  Grejfet  &c.  Elles  ont  fait  la 

(i)  Mandement  de  M.  l'Evêque  d'Amiens,  en  1781. 

(a)  Le'tre  de  feu  M.  de  la  Motte,  Evccjug  d'Amiens  à  Mr.  de  Boilîy, 

(3)  Le  Tavanc  Journalide  de  1694. 


122  Q^ueflîons  import antej 

matière  de  leur  pénitence  ^  de  leurs  jufles  regrets  quand 
ils  ont  férieufement  fongé  à  leur  falut.  (i)  N'eft-il  pas 
tems  de  travailler  au  votre,  &  de  marcher  fur  les  tra- 
ces de  tant  de  braves  Chevaliers  qui  ont  été  dans  tous 
les  tems  &  qui  font  encore  aujourd'hui  des  modèles  de 
vertu  ?  voilà  ce  qui  me  fait  à  moi  qui  ai  grande  envie 
de  vous  eu  voir  groffir  la  troupe. 

Daignez  annoncer  enfin  cette  agréable  nouvelle  à  ce- 
Kii  que  vous  favez  être  le  plus  fmcère,  le  plus  refpec- 
meux  &  le  plus  dévoué  de  vos  ferviteurs. 


SEPTIÈME    LETTRE, 

A.     M.     LE     C    H   E   V  A   L   I  E   R    ^'^^c 


L 


Monsieur, 


Es  fentimens  dont  je  viens  de  vous  donner  de  nou- 
velles  aiTurances ,  m'ont ,  dites  vous ,  à  jamais  donné 
des  droits  fur  les  vôtres.  J'en  reçois  une  preuve  bien 
précieufe  par  la  confiance  dont  vous  \Qntz  de  m'honc- 
ier,  ainfi  que  par  le  détail  que  je  trouve  dans  votre 
dernière  &  charmante  Epître. 

Entraîné  par  l'exemple  de  beaucoup  d'amis,  dupe 
d' autrui  &  de  vous  même,  vous  cherchiez,  ajoutez- 
vous  ,  à  étoufi"er  cette  voix  des  remords  à  laquelle  on 
n'impofe  point  filence;  mais  reconnoiflant  aujourd'hui 
qu'on  a  toujours  tort  avec  fa  confcience  quand  on  efl 
réduit  à  difputer  avec  elle,  mieux  inftruit  des  Loix  du 
Sanduaire  &  plus  éclairé  fur  les  rêveries  fuhlimes  de  rw, 
foibles  efpriîs  forts  ^  vous  renoncez  enfin  à  des  jeux  tou- 

CO  SoITuec  dans  Tes  maximes ,  pag.  6  &  ?. 


fur  la  Comédie  de  nos  jouru  -     123 

jours  réprouvés  par  la  légilîation,  &  toujours  condam- 
nés par  rÉglife. 

L'unique  regret  qui  vous  re (le,  m'écrivez  vous,  elt 
de  leur  avoir  prodigué  tant  de  beaux  momens  &  de  ne 
pouvoir  aflfez  effacer  le  fcandaîe  que  vous  avez  donné  à 
ceux  qui  ont  eu  la  foiblefTe  de  vous  imiter.  Tels  fbnt^ 
Mon  cher  Chevalier,  les  tentimcns  de  Mr.  Greflec  ex- 
primés dans  la  lettre  dont  vous  copiez  les  riches  ex- 
prenions,  &  tels  font  auffi  les  vôtres. 

Grâces  éternelles  en  foient  rendues  au  Dieu  de  notre 
cœur. 

Pénétré  de  la  plus  vive  reconnoiffance  envers  ce  Père 
des  miféricordes  ,  votre  intention  n'eft  pas  de  vous 
;  borner  déformais  à  repouiïer  les  affauts  des  partifans 
du  Théâtre.  Vous  voulez  encore  d'autres  armes  pour 
accabler,  fous  leur  poids,  ceux  qui  ne  veulent  pas  voir 
ce  que  la  raifon  leur  montre;  mais  feulement  ce  qui 
convient  à  leurs  pafllons  &  à  leurs  préjugés,  (i) 

Cette  réfolution,  mon  cher  ami,  efl  fans  doute  bien 
digne  d'un  militaire  Catholique  ;  mais  fcomment  faire 
voir  la  lumière  aux  aveugles ,  &  faire  goûter  la  vérité 
aux  paffions  ?  n'importe ,  dites  vous  encore  ;  fi  vous 
n'avez  pas  le  pouvoir  de  rendin:  la  vue  aux  aveugles , 
&  l'ouïe  aux  fourds  volontaires ,  vous  efpérez  au  moins 
goûter  le  doux  plaifir  d'en  faire  des  muets  malgré  eux. 

Pour  y  réuCfir,  continuez  vous,  il  n'eft  pas  néceffai-» 
re  d'être  bibliothèque  ambulante.  Quelques  principes 
încontellables,  &  quelques  faits  fans  réplique,  fufîiront 
pour  tcrraffer  ceux  qui  auront  affez  de  fagacité  pour 

0)  J'  J'  RoufîVau  dans  fn  Lcntre  â  Mr.  d'AIembe;'r. 
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les  faifir  au  premier  coup  d'œil.  L'eflentiel  efî  de  îe:^ 
mettre  à  la  portée  de  ceux  &  celles  dont  tout  le  favoir 
efl:  de  blafphêmer  tout  ce  qu'ils  ignorent,  &  de  braver 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  leurs  plaifirs. 

Suffifamment  éclairé  pour  avoir  fait  taire  ceux  d'en» 
tre-eux  qui  vouloient  favoir  de  vous,  fi  c'efl:  un  mal 
d'aller  aux  Sped:acles  de  nos  jours ,  vous  defirez  l'être 
encore  plus,  pour  les  confondre,  quand  revenant  à  îa 
charge,  ils  n'oferont  plus  vous  demander  fi  c'efl:  uii 
mal  d'y  affiflier;  mais  quel  mal  y  a-t-il? 

Pour  répondre  à  cette  quefl;ion ,  mon  cher  ami ,  vous 
pourriez  d'abord  demander  à  votre  tour  avec  Jean-Jac- 
ques RoufFeau:  quel  profit  peut-on  en  retirer?  quel  bien 
y  faît'on  môme  pour  le  corps?  fe  peut-il  un  air  plus  em- 
pefté  &  moins  falubre  que  celui  qu'on  refpire  à  la  Salle 
des  Spectacles  pendant  des  heures  entières?  en  ell-il 
beaucoup  parmi  les  Speétateurs ,  qu'on  pourroit  enga- 
ger à  aller  employer  le  quart  de  ce  tems ,  à  vifiter  des 
infirmes ,  à  confoler  des  malades  «&  à  foulager  \qs  mem- 
bres fouffrans  de  J.  C?  en  eft-il  beaucoup  qui  vou- 
droient  aller  auffi  fréquemment  &  demeurer  auiîî  long- 
tems  à  l'Églife  qu'à  la  Comédie  ? 

Faut-il  afTifter  à  la  Sainte  MefTe ,  mcme  un  jour  de 
Dimanche  ou  de  Fête?  la  plus  courte  efl:  la  meilleure. 
Un  vrai  Prêtre  ennemi  d'une  précipitation  auiïi  cho- 
quante que  fcandaleufe ,  s'avife-t-il  d'employer  à  la  cé- 
lébration des  Saints  Myfl:ères,  le 'tems  nécelTaire  pour 
y  parler  à  Dieu -même,  avec  autant  de  décence  &  de 
refpeél  que  l'exigent  les  Dieux  de  la  Terre  ;  quel  fup- 
plice,  quel  martyre!  on  baille,  on  murmure,  on  s'im- 
patiente j  on  fe  trouve  mal.  Ce  ii'efl;  qu'à  la  Comédie 
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&  au  jeu  que  le  tems  paroît  court,  &  qu'on  fe  trouve 
bien.  N'efl-ce  pas  avec  raifon  qu'on  fe  demande ,  après 
cela:  quel  mal  y  a-t-il  d'aller  aux  Spectacles? 

Pour  fermer  la  bouche  à  de  femblabies  Chrétiens , 
Mon  cher  Chevalier,  ne  fuffiroit-il  pas  de  leur  faire 
obferver,  avec  le  grand  BolTuet  &c.,  que  ^^  fans  déter-^ 
5,  miner  le  degré  de  mal  que  font  ceux  qui  vont  a  la  Co-^ 
,,  médie<i  il  faut  la  mettre  par yni  les  chofes  les  plus  dan^ 
'  95  gsf's^fes-,  &  que  félon  tous  les  Théologiens  ^  il  eft  paU 
5,  pahle^  qu'en  afîiftant  à  ces  coupables  amufemens  ^  on 
55  s'expofe  à  commettre  les  fautes  les  plus  grièves  &c.? 

5,  Qu'il  faut  obéir  au  Pape,  aux  Évêques  qui  gou- 
,,  vernent  l'Églife  de  Dieu;  parce  que  notre  Seigneur 
,,  J.  C.  a  dit:  qui  vous  écoute  m'écoute,  &  qui  vou^ 
3,  méprife,  me  méprife.  (i) 

,,  Que  l'Églife  condamne  les  Speflacles ,  qu'elle  les 
5,  déclare  contraires  àl'efprit  du  Chrillianifme;  qu'elle 
,,  les  a  toujours  regardé  avec  abomination  &  comme 
5,  la  caufe  de  la  corruption  des  mœurs,  la  fource  de 
„  toutes  fortes  de  péchés ,  &  que  fon  intention  a  tou^ 
„  jours  été  d'en  détourner  les  fidèles.  â:c.  ?  (^2) 

J'en  conviens ,  dites  vous  :  ces  raifons  &  plufieurs  au- 
,tres  alléguées  démontrent,  d'une  manière  victorieufe, 
que  c'efl:  un  mal  d'aller  à  la  Comédie  ;  mais  quel  mal? 
eft-il  MORTEL,  ou  n'eft-il  que  véniel?  c'eft  furquoi, 
dites  vous.,  je  defire  de  plus  amples  éclairciflemens. 

Je  n'en  devine  pas  le  motif,  mon  cher  ami;  je  viens 
de  l'apprendre.  Le  Chevalier  ***,  m'écrit-on  aujour-? 
d'hui ,  aufiî  ennemi  des  SpecT:acles  qu'il  en  étoit  jadis 

Cl)  Leçon  X  du  Catcchifms. 

Cî)  V<i\^'L  la  Lettre  prccé;icnte ,  &  la  huiiiôme. 
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pariifan,  s'cfl:  hier  trouvé  aux  priies  avec  une  Dame  qui 
pour  faire  parade  d'érudition ,  lui  répliqua  qu'il  étoit 
bien  hardi  de  taxer  àQ  péché  mortel r,  l'airiltance  à  la  Co- 
inédie.  Je  fais- bien,  kii  dit-elle,  que  tous  les  Théolo- 
giens déclarent  coupable  de  péché  véniel,  ceux  qui  y 
vont;  mais,  ajouta -t- elle,  on  ne  m'en  citera  pas  un 
qui,  depuis  deux  cents  ans,  (ë  foit  avifé  de  les  accu- 
fer  {Je  péché  mortel. 

Mr.  le  Chevalier,  continue-t-on  ,  ne  s'attendant  pas 
à  faire  alTaut  d'efprit  avec  une  femme  doéleur,  fut  un 
peu  déconcerté  par  une  affertion  aufii  pe)f]tive;  il  eu 
tira  cependant  parti  en  répliquant  auiïi-tôt ....  ''fi 
5,  tous  les  Théologiens  affurent  qu'on  fe  fend  coupa- 
9,  ble  de  péché  véniel  &c."  il  ell  donc  faux  qu'on  ne 
puifle  pas  douter  de  l'utilité  des  Spectacles  ;  il  eft  donc 
faux  que  la  Comédie  foit  une  école  de  vertu,  il  eft  donc 
faux  &c.  &c. 

J'ai  aufll  appris  avec  plalfir,  que  cette  ripofte  audî 
heureufe  que  vigoureufe ,  avoit  fait  perdre  la  parole  à 
notre  Cafuifte  féminin,  &  que  par  cette  efpèce  de  mira- 
cle ,  vous  étiez  enfin  demeuré  maître  du  champ  de. 
bataille. 

Il  eft  vi:ai  que  cette  prétendue  favante  vous  avoit 
donné  des  arme.s  contre  elle-même.  Vous  vous  en  êtes 
fervi  avec  fuccès;  mais  vous  fentez  que  vous  êtes  tou- 
jours en  dette  vis-à-vis  d'elle  j  &  c'eft  pour  vous  en 
acquitter  avec  plus  de  gloire  \  que  vous  voulez  être 
mieux  inftruit  fur  îe  degré  de  mal  que  font  ceux  qui  von$ 
à  la  Comédie. 

Ne  vous  attendez  pas,  Mon  cher  Chevalier,  que 
pour  contribuer  à  votre  triomphe ,  j'aille  m'ériger  en 
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dG(fteiir,  ou  parler  le  langage  d'un  Cafuifle.  Je  ne  me 
propofe  ici  qu'une  chofe:  c'efl:  de  garder  un  profond 
filence,  &  de  laifTer  parler  non  feulement  nos  maîtres 
&nos  Juges;  mais  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclairé 
&  de  plus  refpeélable ,  foit  dans  l'Églife ,  foit  dans  la 
République  des  Lettres.  Ecoutons-les  ,  &  apprenons 
d'eux,  ce  que  nous  devons  penfer  fur  l'article  propofé, 

U Immortel  BolTuet,  la  gloire  ^  r ornement  de  TÉgllfe 
\  Callicanne ^mèmQ  félon  Voltaire , nous  inftruira  d'abord , 
au  nom  de  cette  même  Églife. 

VÉgUfe^  dit  ce  grand  homme  3  excomrMmiroH  les 
Chrétiens  qui  fréquentent  les  Théâtres^  fî  le  nombre  des 
coupables  étoit  moins  grand* 

Or,  je  vous  le  demande,  TÉglife  pourroit-elle  punir 

un  péché  véniel,  de  la  plus  grande  peine,  &  de  la  plus 

/  formidable  de  fes  foudres?  n'eft-il  pas  de  la  juftice ,  de 

proportionner  le  châtiment  à  la  coulpe?  qu'en  penfcz- 

vous  ? 

C'efl:  un  principe  incontefl;abîe  qu'on  pèche  mortelle- 
ment,  quand  de  plein  gré  on  fe  met ,  ou  qu'on  demeure 
dans  une  occafion  prochaine  de  péché  mortel.  Or,  raf- 
fiflance  aux  Comédies  efî  une  occafion  prochaine  de  péché 
mortel,  (i)  On  pèche  donc  mortellement  en  aiFiflant  d^ 
plein  gré  à  la  Comédie. 

Si,  mon  cher  ami,  vous  demandez  ce  qu'on  entend 
par  occafion  prochaine  de  péché  mortel ,  les  mêmes 
Rituels  vous  répondront  avec  tous  les  Théologiens , 

(0  ^iti|fls  de  Toulon  &c.  pag,  4133  fi^% 


ïî>8  Qjie fiions  importantes 

^'^  qu'on  appelle  occafion  prochaine  de  péché  mortel^ 
5,  tout  ce  qui  nous  expofe  au  danger  moral  ou  proba- 
55  bJe  de  pécher  mortellement. 

Rien  afTurément  ne  nous  expofe  davantage  au  danger 
moral  ou  probable  de  péché  mortel,  que  ce  qui  nous 
y  porte  par  foi-même  ^  de  fa  nature. 

5,  L'afllflance  aux  Comédies  porte  au  péché  mortel 
3,  par  elle-même  &  de  fa  nature.  On  doit  donc  regarder 
5,  comme  occafion  prochaine  de  péché  mortel,  l'aflis- 
5,  tance  à  la  Comédie."  C'efl  donc  un  péché  d'affifter 
à  la  Comédie.  Ce  péché  efl  donc  une  prévarication 
mortelle. 

En  un  mot.  Mon  cher  Chevalier,  ne  direz-vous  pas, 
avec  raif  )n ,  que  la  Icdlure  des  mauvais  livres,  les  chan- 
fons  &  difcours  libres  ,  font  autant  d'occafions  pro- 
chaines de  péché  mortel ,  &  qu'elles  y  portent  par  elles- 
înêmes  ?  n'en  eft-il  pas  de  même  de  l'alTiflance  à  la 
Comédie? 

5,  L'affifLance  à  la  Comédie,  ainfi  que  la  lecture  des 
5,  mauvais  livres,  les  chanfons  &  les  difcours  libres  ..... 
5,  portent  au  péché  mortel  par  elles-mêmes  &  de  leur 
,  5,  nature."  Ce  font  toujours  les  propres  termes  des 
Rituels  que  nous  venons  de  citer.  ..(0  Cela  n'eft-il  pas 
clair? 

Le  R.  P.  Claude  de  la  Croix  Jéfuite,  ne  s'exprime  pas 
différemment  dans  fa  Théologie  morale,  imprimée  à 
Cologne  en  1710. 

"  On  pèche  mortellement,  dit-il,  en  allant  aux 
3,  Speélacles  ,  quand  même  on  n'iroit  que  pour  s'y 

(0  Pag.  412  s  41-^ 
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j,  amiifer.  Pourquoi  ?  c'eft,  ajoute-il,  que  ces  perfon- 
55  nés  s'expofent  toujours  au  danger  probable  dépêcher 
55  mortellement. 

Le  R.  P.  Antoine,  auflî  Jéfuîte ,  après  avoir  obfervé 
que  les  Auteurs  &  les  Acteurs  de  nos  Speclacles/^c/?^»^ 
mortellement ,  parce  que ,  par  ce  moyen ,  ils  font  la  caufe 
de  la  ruine  de  plujieurs;  il  ajoute  qu'/7  eu  eft  de  même 
ài  ceux  qui  par  leur  préfence  les  approuvent,  (i) 

C'efl:  d'après  ces  principes,  qu'Alexandre  de  Halés, 
(2)  Angélus  de  Claviafo,  (3)  Marcel  Megal,  (4)  Van 
Elpen ,  (5)  Henno  Duval ,  Grandin,  de  Blanger,  de 
la  Code,  Pontas,  &  tous  les  Docteurs  de  Paris,  plu- 
fieurs  fois  confultés  fur  cet  objet,  ont  conflamment  en- 
feigné  la  même  Dodlrine. 

Un  grand  Seigneur  faifoit  repreTenter  chez  lui  par 
des  perfonnes  de  fon  rang,  les  pièces  de  Molière  & 
autres  qu'on  débite  tous  les  jours  fur  nos  Thé:Ures. 
On  avoit  cependant  eu  foin  de  gazer  les  endroits  les 
plus  libres.  Ce  Seigneur  inquiet  fur  ce  fujet,  confulta 
en  1779  ,  non-feulement  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris;  mais  encore  tous  les  Pafteurs  de  cette  capitale, 
pour  favoir  d'eux,  fi  en  confcience  ,  il  pouvoit  faire 
repréfenter  lefdites  pièces. 

La  réponfe  fut  auflî  précife  que  décifive.  M."  les 
Curés  déclarèrent  unanimement  avec  tous  lesDodleurs, 
que  cela  ne  fe  ^ow^oit  fans  pécher  très-grièvement:  parce 

<'0  Tom.  I.  pag.  361  ,  édit.  1779.  Jtixtà  cxempîar  Ronne  îm- 
frejfum. 

i^i)  En  fa  C^mme  au  mot  Ludut. 

(3)  Dans   fon  inftrudion  N.°  6.  pag.  i66. 

(4)  Paj;.  2.  tit.  17.  N."  XI. 

(5)  In  Decal  D-  6%  Qj  9.  de  fexto  Decal,  pracepto ,  pag,  210.. 
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que ,  quoique  gazées  ,  elles  n'en  portent  pas  moins  na 
péché  par  elles-mêmes  ^  de  leur  nature:  (per  le  &  ex 
natLirâ  fiiâ). 

Or,  dîtes-moi,  je  vous  prie:  fi  ces  pièces,  quoique 
gazdes  &  repréfentees  par  ^t%  non  Comédiens,  &non 
Comédiennes,  font  cependant  une  occafion  de  péchés 
très-griefs,  par  elles-mêmes;  ne  fera-ce  qu'un  péché 
véniel  d'en  être  Speclateur,  quand  elles  ne  feront  nulle- 
ment gazées,  &  que  les  Comédiens  &  Comédiennes 
en  feront  les  Adeurs  &  Aélrices? 

"  Le  St.  Évêque  d'Amiens  (feu  M.  de  la  Motte) 
5,  attentif  à  écarter  de  fon  troupeau  les  fcandales  qui 
5,  corrompent  les  mœurs,  condamnoit  avec  une  Sainte 
9,  liberté  les  divertilTemens  &  les  Spe(n:acles  profanes 
5,  qu'il  appelloit  l'écueil  inévitable  de  l'innocence,  &; 
5,  le  péché  qui  damne  ceux  qui  n'^en  ont  point  d^ autre» 

Permettez  que  je  vous  faffe  encore  ici  une  queflion. 
Un  péché  véniel  damne- 1- il  ceux  qui  n\n  ont  point 
d'' autre? 

Ne  vous  imaginez  pas  que  cette  Doclrine  foit  parti- 
culière aux  Prélats,  aux  Pafleurs,  aux  Docteurs  Fran- 
çois &  aux  autres  Auteurs  cités,  (c'en  feroit  cependant 
alTez  pour  détruire  l'aflertion  de  la  femme  Doéleur:) 
Tous  les  Théologiens  du  monde  Chrétien,  Proteftans, 
Catholiques,  Efpagnols,  Italiens,  le  Chef  même  de 
toute  l'Églife ,  n'ont  point  d'autre  fentiment  que  celle 
de  France  fur  la  nature  des  Speiîlacles  de  nos  jours. 

Vous  favez.  Mon  cher  Chevalier,  ce  qu'en  ordonne 
la  difcipline  des  Églifes  prétendues  réformées,  &  ce 
qu'en  penfent,  en  particulier,  ks  Auteurs  ^  les  Mijiifs 
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:s  Angîois.  (i)  Indruifons-nous  aujourd'hui  à  l'école 
des  Efpagnols. 

Deux  de  leurs  plus  fameux  Théologiens:  Gonzalès 
dans  fon  admirable  traité  fur  les  décrétales,  ainfi  que 
dans  fcs  notes  fur  le  Canon  62  d'Elvh'e,  &  le  favant 
Cardinal  d\^^uîrre  dans  fa  grande  collection  des  Con- 
ciles d'Efpagne  imprimée  -A  Rome ,  parlant  au  nom  de 
tous  les  Théologiens  de  leur  nation  dont  ils  citent  les 
plus  célèbres ,  ne  s'expliquent  pas  autrement  que  les 
BofTuet,  les  Fiefchier  &c.  &c.  Leur  Dodlrine  eft  par- 
faitement la  même  que  celle  des  Rituels  de  Reims,  d'A- 
leth,  de  Toulon,  de  Alacon  &c.  &c. ,  &  leurs  déci- 
fions  entièrement  conformes  à  celles  des  Douleurs  Fran- 
çois. 

Voulez- vous  favoir  quelles  font  celles  des  Italiens? 
Delmonaco  vous  parlera ,  non-feulement  au  nom  de  tous 
ceux  de  fa  nation  ;  mais  encore  au  nom  de  tous  les 
autres. 

"  On  ne  peut  douter,  dit-il,  qu'on  ne  fe  rende  cou- 
pable de  péché  mortel  en  afllftant  aux  Comédies  de 
nos  jours....  dire  le  contraire,  ce  feroit  foutenir 
une  propofition  indigne  d'un  fîmple  Chrétien ,  à  plus 
forte  raifon  d'un  Théologien  :  &  s'éloigner  d'une 
vérité  établie  par  la  décifion  des  Souverains  Ponti- 
fes ,  par  les  Canons  des  Conciles  généraux  &  par- 
ticuliers ,  &  par  la  doctrine  confiante  de  tous  les 
Théologiens.  (2) 

Ceci,  fans  doute,  n'a  pas  befoin  d'interprète. 


(i)  Voyez  la  lettre  précéJerte  &  la  luiiiième, 
(5)  Voyez  fou  avertiirement  aux  Acteurs. 
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Voulez  vous  encore  une  ddcifion  plus  refpeflable?' 
Benoît  XIV  mettra  le  comble  à  la  conviction. 

Un  Italien  (i)  faifant  mention  des  Loix  de  l'Églife, 
qui  interdirent  les  Spec1:acles  à  fes  Miniftres,  s'étoit 
propofé  la  queftion  fuivante. . . . 

^^  Vu  le  grand  nombre  des  Eccléfiaftiques  qui  ne  fe 
3,  conforment  pas  à  ces  Loix,  un  d'eux  qui  n'iroit  aux 
„  Speélacîes  que  par  une  vaine  curiofité  &  rien  de 
35  plus,  pécheroitil  mortellement? 

A  quoi  Lucius  répond  que  "  fi  cet  Eccléfiaftique  ne 
5,  peut  aller  à  la  Comédie  fans  donner  du  fcandale,  ou 
5,  fans  s'expofer  au  danger  probable  de  pécher ,  il  pc- 
5,  che  mortellement;  mais  fi  au  contraire,  dit-il,  cet 
5,  Eccléfiaftique  a  une  certitude  morale,  que  les  Spec- 
3,  tacles  ne  lui  feront  aucune  impreiïion  ,  il  efl:  plus 
5,  probable  qu'il  ne  fe  rend  pas  coupable  de  péché  mor- 
„  tel  :  à  gravi  culpà  ahfolvit ,  fi  d'ailleurs  fon  exemple 
5,  n'eft  point  un  fcandale.  Ce  qui  paroît  d'autant  moins 
„  ù  craindre ,  ajoute-il ,  que  rien  n'eft  plus  commun 
5,  aujourd'hui  que  d'y  voir  des  Eccléfiaftiques. 

Cette  décifton  encore  trop  févère  pour  ceux  qui  ne 
veulent  rien  voir  que  d'innocent  dans  l'alîîftance  aux 
Spectacles  de  nos  jours ,  ne  l'eft  pas  encore  affez  felou 
la  doélrine  de  l'Églife.  Benoît  XIV  va  lui-même  en  être 
le  garant. 

Ce  Souverain  Pontife,  après  avoir  fait  fentir,  en  peu 
de  mots ,  la  faufteté  des  raifonnemens  de  cet  Écrivain , 
&  la  frivolité  de  fa  décifion  qu'il  prouve  être  contraire 
à  l'écriture,  à  l'autorité  &  à  la  faine  raifon,  finit  par 

(j)  Luàtis  Ferrari:* 
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déclarer  qu'une  femblable  dodtrine  eft  condamnée  par 
tous  les  vrais  Théologiens ,  pour  ne  pas  dire  ouvertement 
quelle  efi  erronée  l^  fcandakufe,  (Ne  dicaui  apertè,  er- 
ronea  &  fcandalofa.) 

"  Et  bien  loin ,  continue  ce  grand  Pape ,  que  les 
5,  partifans  de  la  morale  même  la  plus  relâchée  exemp- 
j,  tent,  de  péché  mortel,  les  Eccléfiaftiques  qui  ont 
5,  aflez  peu  de  pudeur  pour  aller  aux  Spedacles ,  ils 
3,  décident  unanimement  que  les  Laïques  mêmes  ne  peu- 
55  vent  y  affifter  fans  fe  rendre  coupables  d'un  péché 
5,  très-confidérable* 

C'efl:  ainfi  que  s'explique,  non  un  fimple  particulier, 
tnais  le  chef  de  l'Églife,  un  de  nos  plus  favans  Papes. 
C'eft  le  Père  de  tous  les  fidèles  qui  les  inflruit  au  nom 
de  J.  C.  Ce  font  tous  les  Théologiens  qui  parient  par 
fa  bouche  :  Communi  caJculo  docent, . . .  Que  dira  ici  la 
femme  dudleur?  il  faut  avouer  que  fa  prétendue  érudi- 
tion eft  ici  fingulièrement  embourbée. 

Pour  fe  tirer  d'embarras,  taxera-t-elle  d'ignorance  ou 
d'imbécillité  tous  ceux  que  J-  C.  a  établi  pour  l'in- 
ilruire?  pour  2î^o\ï  prefque  raifon,  accufera-t-elle  de  té- 
mérité tous  les  Théologiens,  pour  avoir  ofé  ne  pas  peu» 
fer  comme  elle? 

Combien  de  perfonnes  plus  éclairées  qu'elle,  ou  qui 
devroient  l'être  en  pareil  cas,  tombent  dans  de  femblct- 
bles  écarts  !  combien  d'efclaves  d'un  malheureux  ref- 
pedl  humain,  tiennent  équivaiemment  ce  langage  aufîl 
indécent  qu'antichrétien!  combien,  qui  crainte  de  dé- 
plaire à  un  certain  cercle  de  partifans  du  Théâtre , 
n'ofent  appeller  bien  ce  qui  efl:  bien,  &  mal  ce  qui  efl 
mal!  combien  enfin  qui,  prefifés  par  les  défenfcurs  de  U 
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vérité,  fe  jettent  forcément  dans  un  déluge  de  déraifonî 
dont  les  moins  inftruits  font  (buvcnt  frappés!  en  voicî 
un  exemple  tout  récent. 

Deux  perfonnes  de  trente  &  quelques  années,  &  plus 
inftraites  qu'on  ne  Teft  pour  l'ordinaire  à  leur  âge,  étant 
en  aflez  nombreufe  compagnie  ;  fe  trouvèrent  infenfible- 
inent  aux  prifes  avec  un  de  ces  comphifans  dont  nous 
venons  de  parler  (il  étoit  queftion  du  mal  que  font  ceux 
qui  vont  aux  Spedlacle.^  celui-ci  d'un  âge  plus  avancé, 
je  ne  fais  par  quel  motif,  avoit  époufé  les  intérêts  des 
partifantes  de  ces  coupables  aniufemens;  ceux-là  aufli  zé- 
lateurs du  bien,  qu'ennemis  d'une  adulation  indigne  de 
leur  caradlère,  continuèrent  vivement  l'attaque,  &  eu 
attendirent  en  vain  une  réponfe  fulide.  FbUs  êtes  encore 
des  jeunes  gens ,  leur  dit-on  plufieurs  fois.  C'efi:  tout 
ce  qu'ils  en  apprirent. 

Comme  s'il  n'étoît  permis  de  raifonner,  qu'après  cin- 
quante ans  !  comme  s'il  falloit  exhiber  un  extrait  de 
baptême  pour  prouver  qu'on  auroit  droit  de  faire  triom- 
pher la  vérité  du  menfonge  !  comme  s'il  falloit  avoir 
blanchi  fur  les  livres,  pour  oppofer  à  la  palîion,  les- 
lumières  de  l'Eglife  &  l'autorité  des  efprits  les  plus  fu- 
blimes  de  l'état! 

Fous  êtes  encore  des  jeunes  gens  ^  mais  ceux  dont  nou^ 
venons  de  parler,  ces  vaftes  génies  que  nous  avons  ci- 
té, font-ils,  ou  étoient-ils  des  jeunes  gens?  le  St.  Évo- 
que d'Amiens  mort  à  92  ans,  étoit-il  aufïî  un  jeune' 
homme?  penfoit-il  différemment  fur  les  Speélacies  de 
nos  jours  ? 

Quelle  fource  de  réflexions  pour  ceux  qui  en  font  ca- 
pables! Quoi,  un  Souverain  Pontife,  de  concert  avec 
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tous  les  Théologiens^  parlant  des  péchés  que  commettent 
&  font  refpeélivement  commettre  les  A  fleurs  &  les 
Spedaceurs  de  la  Comédie,  prononce  d'abord,  que  ce 
point  de  dodrine  eft  de  la  plus  grande  conféquence:  gra- 
vifimium  argumentum.  (i) 

Et  des  vidtimes  de  rimpérieufe  vanité,  des  martyrs 
de  la  trop  inconfiante  nouveauté,  des  efclavcs  du  cui- 
fant  defir  de  plaire,  des  perfonnes  enfin  dont  toute  la 
foi-difante  érudition  aura  prefque  été  toute  puifée  dans 
quelques  Romans ,  viendront  nous  dire  d'un  ton  aufîi 
impofant  que  dédaigneux ,  que  ce  ne  font  que  des  mo- 
meries  ! 

Les  Auteurs  les  plus  célèbres,  les  génies  les  plus  ïw- 
blimes,  les  Prélats  les  plus  éclairés,  un  corps  de  Paf- 
teurs  les  plus  dillingués ,  une  des  univerfités  les  plu^ 
favantes  du  monde  entier ,  nous  déclarent  unanimement 
que  les  pièces  de  nos  Théâtres  portent  par  elles-mêmes 
{5?  de  leur  nature  au  péché  mortel;  qu'on  doit  les  regar- 
der comme  une  occnfton  prochaine  de  péché  mortel;  &;  des 
gens ,  qui  connoilTent  à  peine  une  partie  des  devoirs  du 
Chriltianirme  &  de  leur  état,  nous  diront  froidement 
qu'il  n'appartient  qu'à  un  rigorifte  de  vouloir  inquiéter 
d'honnêtes- gens  &  troubler  leurs  confciences  par  ds:i 
bagatelles  de  cette  efpèce.  Quelle  fmgulière  métamor- 
phofe!  les  ténèbres  vont-elles  donc  éclairer  la  lumière? 
les  enfans  font-ils  donc  aujourd'hui  deltinés  à  donner 
la  leçon  à  leur  mère?  &  fi  tous  les  Théologiens,  les 
Fénelon^  les  Flefchier  &c. ,  les  d'Aguire,  les  Pompi- 
gnan,  Benoît  XIV  &c.,  font  des  rigoriftes,  qui  trouve* 
rons-nous  déformais  pour  nous  inftruire? 

O)  Pièces  juflificatives» 
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Quoi!  encore  un  coup,  des  autorités  faites  pour  îe 
éclairer  (S:  pour  en  ctre  écouté,  leur  diront  d'une  voix 
unanime  qu'on  ne  peut  douter  qu'^/2  fie  fe  rende  cou'^,^ 
pahle  d\in  péché  très  -  conpAlérable ,  d'^un  péùbé  mortel  ^ 
d'une  prévarication  mortelle  en  affJJîant  aux  Spe&acles  de 
jws  jours:  &  des  pauvres  aveugles,  n'écoutant  que  leur 
malheureux  penchant  pour  ces  plaifirs  funeftes,  fou- 
tiendront,  fans  favoir  pour.]Uoi,  qu'on  ne  peut  douter 
de  l'utilité  des  Spectacles  &  que  tout  y  eft  de  la  plus 
exacte  décence. 

Songez,  reprend  ici  le  grand  BofTuet ,  VOracIe  de 
fon  (tècie^  félon  le  témoignage  du  Clergé  de  France  (i) 
*'  fongez  11  vous  oferez  foutenir  à  la  face  du  Ciel ,  des 
55  pièces  où  la  vertu  &  la  piété  font  toujours  en  crain- 
55  te  d'être  violées....  par  les  expreiïions  les  plus  im- 
5,  pudentes  à  qui  on  ne  donne  que  les  enveloppes  \tB 
3,  plus  minces;  fongez  encore  fi  vous  jugerez  digne  du 
5,  nom  de  Chrétien ,  de  trouver  honnête  la  corruption 
5,  réduite  en  pratique. 

Faites  attention,  je  vous  prie,  que  cette  bouche  d'or 
ne  parle  point  ici  des  pièces  des  fiecles  reculés;  mais 
de  nos  pièces  à  la  mode,  de  celles  de  Corneille^  de  Qui- 
nault,  de  Racine,  de  Molière,  de  Lully.  «S:c.  &c. 

"  Si  tout  cela,    ajoute -il,   n'eft  pas  une  occâfion' 
5,  prochaine  de  péché,  où  pourra-t-on  la  trouver?  di- 
3,  tes  alors  que  le  feu  n'échauffe  qu'indireclement,... 
„  que  ce  n'eft  que  par  accident,  que  l'ardeur  des  mau- 
35  vais  defirs  fort  du  milieu  des  flammes.  (2) 

Après  le  grand  Boiïuet,  écoutons  l'éloquent  Flefchier 

Cl)  Dans  f«?s  doléances  &a  15  Juin  17&8  ,  pag.  29. 
0^  P^Jg.  5  &  9  de  Tes  maximes  &c. 
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Evêqiie  de  Nifmes,  dans  fon  panégyrique  de  St.  Aiigui-^ 
tin  en  1708:  c'efl  là,  dit-il,  en  parlant  des  Spedlacles, 
''  c'eft  là  où  le  Démon  forge  des  traits  de  feu  qui  en- 
55  flamment  la  convoitife,  où  la  mort  entre  par  les  fens. 
.,  C'efl:  là ... .  où  fous  prétexte  de  repréfentations  in- 
5,  nocentes par  elles-mêmes^  on  excite  les  pa [fions  les  plus 
5,  dangereufcs.  Q^c. 

„  Combien,  dit  le  favant  Cardinal  d'Aguire,  com- 
5,  bien  de  perfonnes  fort  chaftes ,  qui  y  fentent  exciter 
,,  des  pallions  dont  elles  ne  s'apperçoivent  pas  aupara- 
5,  vant,  &  qui  par  là,  donnent  infenfiblement  accès  au 
dérèglement?  Eit-il  quelqu'un  des  Speélateurs,  qui 
ne  revienne  avec  un  cœur  moins  chafte  de  ces  Spec- 
tacles où  les  expreflions,  les  geflies,  les  tours,  les 
intrigues,  tout,  porte  au  faux  amoiu'?  (i) 

Le  fuhlîme  Fénelon  enlevé  à  PEglife ,  aux  lettres  ^ 
à  la  patrie  en  17 15.  Cet  Académicien  Auteur  d'*un  ex- 
cellent traité  fur  V éducation  des  filles  (2),  n'eft  pas  plus 
favorable  aux  partifans  du  Théâtre  ,  que  les  grands 
hommes  dont  nous  venons  de  parler.  Quelle  affreufe 
école  dit-il  en  parlant  d'aune  mère  qui  pajfe  fa  vie  au  jeu 
^  à  la  Comédie!  fouvent  encore^  ajoute-il  dans  ce  mê- 
me traité  pag.  242  &  243  "  on  voit  des  parens  qui, 
5,  comme  dit  St.  Augufliin,  mènent  eux  mêmes  leurs 
„  enfans  aux  Spe(5tacles  publics.  C'efl:  ainfi  qu'ils  mêr 
„  lent  le  poifon ...  &  accoutument  l'imagination  vo- 
,,  lage  des  enfans ,  au  violent  ébranlement  des  repré - 
3,  fentations  paflîonnées  &  leur  donnent  le  goût  des 
5,  palTions.  (3) 

(O  Hans  la  grande  cnllt-dion  des  Conciles  d'ECpagne. 

(a)  Le  Gr^ntl  Vocabulaire  François,  toni.  lo ,  pag.  341  ^^^ 

(3)  iMlition  de  \Ti^  à  Paris. 
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Et  dans  fa  Lettre  à  l'Académie  Françoife  en  pariant 
des  Spcélacles ,  il  dit  :  (\\x'on  n'y  repré fente  les  pajjtons 
corrompues ,  gue  pour  les  allumer.  Quelle  devroît  être  9 
ajoute-il ,  la  fèvérîté  des  nations  Chrétiennes  contre  les 
Spe&acles!  on  n  y  parle  que  de  feux  ^  de  cliaînes^  de  tour- 
mens.  On  veut  y  mourir  en  fe  portant  bien ....  les  Co' 
fnédiens  corrompent  les  bonnes  mœurs. 

Tout  cela,  dit-on,  prouve  fort  bien  que  les  Specta- 
cles de  nos  jours  font  pour  l'ordinaire  une  occafion 
prochaîne  de  péché  mortel  pour  un  certain  nombre  des 
Speélateurs  ;  mais  ,  ajoute-on  ,  n'avouerez-vous  pas- 
aufïï  qu'il  en  efl,  à  qui  la  Comédie  ne  fait  aucun  mal, 
ni  aucune  impreffion?  m 

C'efl:  précifément  ce  que  difoient  autrefois  à  Tertuî- 
lien ,  à  Si.  Cyprien  ,  à  St.  Clément  d'Alexandrie ,  àf 
St.  Grégoire  de  Naziance  &  à  St.  Chrifoflôme ,  tous 
ceux  qui  couroient  aux  Spedtacles  de  leurs  tems.  En  ' 
etoient-ils  moins  coupables  ? 

5,  Quoi!  leur  répondoit  ce  dernier:  un  regard  jette 
3,  avec  trop  de  curiofité  fur  une  femme  qu'on  rencon- 
3,  tre  par  hafard ,  eft  quelquefois  capable  de  bleffer 
g,  l'ame;  &  vous ,  vous  ne  craindrez  pas  de  pafler  plu- 
„  fleurs  heures  à  contempler  fixement  des  femmes  qui 
3,  fe  parent  avec  tout  le  foin  poilîble  ;  qui  fe  font  exer- 
3,  cées  toute  leur  vie  à  remuer  les  paffions,  &  qui  n'ou* 
„  blient  rien  pour  plaire  aux  Speétateurs?  êtes  vous  \ 
3,  donc  de  fer  ou  de  pierre ,  pour  ne  recevoir  aucune 
3,  impreffion  de  la  vue,  de  la  parure,  du  chant  &  des^' 
3,  geftes  des  Adleurs  &  des  Aélrices?  êtes-vous  plus' 
^,  fages  que  ces  grands  hommes ,  qui  à  la  vue  d'une 
y^  femme  ont  ét^  renverfés?  comment  éviterez -voii^ç 
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35  cet  écuèil,  vous,  qui  n'êtes  appliqués  qu'à  regarder 
„  ces  objets  dangereux?  (i) 

Tertullien  &  les  autres  ne  leur  répondoient  pas  diffé- 
remment. Les  partifans  des  Spectacles  modernes  font 
forcés  de  convenir  de  la  folidité  de  leurs  raifons;  mais 
parlent-ils  avec  plus  de  iîncérité ,  &  font-ils  plus  inno- 
cens  que  ceux  qu'ils  condamnent  avec  les  pères? 

ye  r avoue ,  nous  difent-ils  encore  aujourd'hui  com- 
me au  tems  de  St.  Chrifoftôme  &c.,  les  Speâac/es  71e 
me  font  point  la  moindre  imprefjlon. 

Mais  n'eft-ce  pas  parce  qu'ils  vous  en  ont  trop  fait, 
qu'ils  ne  vous  en  font  plus?  n'efl:-ce  pas  pour  vous 
être  trop  familiarifé  avec  ces  mortelles  impreiïîons ,  que 
vous  ne  vous  en  appercevez  plus?  (2).  Que  penfez: 
vous  d'un  malade  qui  ne  fent  plus  fes  maux?  fon  état 
en  eft-il  moins  dangereux? 

„  Quand  on  dit  que  la  Comédie  ne  fait  faire  aucun 
3,  péché  (3)  à  certaines  perfonnes,  a-t-on  oubhé  qu'il 
„  y  a  des  chofes  qui  fans  avoir  des  effets  marqués , 
,5  mettent  dans  les  âmes  de  fecrètes  difpofitions  très- 
„  mauvaifes,  quoique  leur  malignité  ne  fe  déclare  pas 
^•,  toujours  d'abord?  tout  ce  qui  nourrit  les  pajfions  efl 
55  de  ce  genre»  On  n'y  trouveroit  que  trop  de  matière 
5,  à  la  confefTion ,  fi  on  cherchoit  en  foi-même  les  cau- 
„  fes  du  mal.  Qui  fauroit  connoître  ce  que  c'efl  en 
,,  l'homme,  qu'un  certain  fond  de  joie  fenfuelle,  &  je 
„  ne  fais  quelle  difpofition  inquiète  &  vague  au  plaifir 
5,  des  fens ,  qui  ne  tend  à  rien  &  qui  tend  à  tout,  con- 

(0  Dans  fon  Homélie  contre  les  Spectacles,  p.ig.  399. 
C2)  Ab  aJjUetis   non  fit  paffîo. 

(3;  Rituvl  de  Toulon  &c.  pag.  422  &  423. 
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5,  noîtroit  la  fuurce  fecrète  des  plus  grands  péchés^ 

„  C'efl  ce  que  fentoit  St.  Auguilin  au  commence- 

55  ment  de  fà  jeunefle  emportée,  ye  naimois pas  encore; 

5,  maïs  faimois  à  aimer:  il  cherchoit  quelques  pièges 

3,  où  il  prit ,  &  où  il  fut  pris ....  il  fut  pris  félon  fon 

5,  fouhait;  &  c'eft  alors  qu'il  fut  enivré  du  plaifir  de 

5,  la  Comédie  où  il  trouvoit  rimage  de  fes  misères <i 

5  5  r amorce  ^  la  nourriture  de  fon  feu, 

55  Son  exemple  &  fa  doctrine  doivent  nous  faire  com- 
s,  prendre  5  i\  quoi  ell  bonne  la  Comédie;  comme  elle 
5,  fert  à  entretenir  ces  fecrètes  difpofitions  du  cœur 
5,  humain,  foit  qu'elle  y  ait  déjà  enfanté  l'amour  fen- 
55  fuel,  foit  que  ce  mauvais  fruit  ne  foit  pas  encore 
35  éclos. . .  * . 

5,  Quiconque  voudra  être  de  bonne  foi 5  rcconnoîtra 
,5  bientôt  la  foiblefîe  des  raifons  fur  lefquelles  les  par- 
5,  tifans  du  Théâtre  s'appuyent  pour  méconnoître  les 
35  crimes  dont  les  Spectacles  font  la  fource. 

55  Si  l'on  ne  connoîc  des  maux  des  hommes,  que 

35  ceux  qu'ils  fentent . .  <;  on  eft  trop  mauvais  Médecin 

35  de  leurs  maladies.  Dans  les  âmes  comme  dans  les 

35  corps  5  il  y  en  a  qu'on  ne  fent  pas  encore  ;  parce  qii'el- 

35  les  ne  font  pas  déclarées;  &  d'autres  qu'on  ne  fent 

35  plus  5  parce  qu'elles  font  tournées  en  habitude  5  ou 

55  qu'elles  font  extrêmes  &  tiennent  de  la  mort  oii  on 

35  ne  fent  rien. 

3,  Lorfqu'on  blâme  les  Comédies  comme  dangereu- 
3,  fes,  les  gens  du  monde  difent  tous  les  jours  qu'ils 
35  ne  fentent  point  ce  danger.  Pouffez-les  un  peu  plus 
3,  avant 5  ils  vous  en  diront  autant  des  nudités;  &  non- 
,j  feulement  de  celks  des  tableaux;  mais  encore  de  cel- 
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„  îes  des  perfonnes.  Ils  ne  fentent  rien,  difent-ils,  & 
„  on  peut  les  croire  fur  leur  parole  ...  ils  n'ont  garde 
„  de  fentir  le  poids  de  l'eau ,  quand  ils  en  ont  au-deffus 
„  de  la  tête.  Et  pour  parler  aulTi  à  ceux  qui  commen- 
5,  cent ...  on  ne  fent  le  cours  d'une  rivière ,  que  lorG- 
„  qu'on  s'y  oppoÇe.  Si  on  s'y  laifTe  entraîner,  on  ne 
„  fent  rien  :  fi  ce  n'efi:,  peut-être,  un  mouvement  aflez 
„  doux  d'abord,  &  vous  ne  fentez  le  mal  qu'il  vous 
„  fait,  que  quand  vous  vous  noyez. 

ye  vous  plains  d^ autant  plus ,  difoit  St.  Chrifofîôme  9 
{jue  vous  ne  connoijjez  pas  votre  maladie» 

Mais  enfin,  quelles  font  donc  ces  perfonnes  à  qui  les 
Spedtacles  de  nos  jours  ne  font  aucune  imprefTion ,  dit 
Mr.  BolTuet?  "  Ce  font  fans  doute,  continue-t-il ,  des 
9,  gens  invulnérables  qui  peuvent  paffer  des  jours  en- 
3,  tiers  à  entendre  des  chants  &  des  vers  palîîonnés 
5,  fans  en  être  émus,  (i) 

Buzemhaum  lui-même  qu'on  a  fi  fouvent  accufé  d'une 
morale  trop  relâchée  en  certains  points ,  décide  nette- 
ment que  les  Spectacles  font  une  occafion  prochaine  de 
péché  mortel,  de  même  que  tous  ceux  que  nous  avons 
cités;  &  déclare  aufîi  clairement  qu'eux,  que  ceux  qui 
y  affilient  de  plein  gré,  font  coupables  dépêché  morteL 

Direz- vous  après  cela,  qu'il  efl:  contraire  au  bon  fens 
jd'affurer  que  les  Specl:acles  font  une  occafion  prochaine 
de  péché  mortel?  oferez-vous  foutenir  qu'il  ed  évident 
que  nos  Théâtres  ne  portent  pas  au  péché  mortel  paj: 
eux-mêmes  &  de  leur  nature  ?  ce  feroit  avancer  que 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeélable  à  tous  égards  dnn^ 


(î)  Dr.r;j  fcs  maximes  pag,  4c. 
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l'Églife  &  dans  les  diiférens  Royaumes ,  extravague  & 
fait  violence  à  la  raifon. 

Suppofons  pour  un  moment  que  leur  autorité  ne  foit 
pas  aulTi  décifive  qu'elle  l'eft  en  effet.  Suppofons  encore 
en  conféquence  qu'il  n'eft  que  douteux^  fi  la  Comédie 
efl:  une  occafion  prochaine  de  péché  mortel.  &c. . .  « 
Ne  péche-t-on  pas  mortellement  quand  on  fait  une  ac- 
tion avec  le  doute,  fi  elle  ert  mortelle  ou  non? 


Difons  plus.  "  Quand  on  s'abuferoit  aflez  pour  croire 
55  qu'on  n'a  rien  à  craindre  des  imprelTions  du  Théâtre, 
„  &  qu'on  n'y  fait  aucun  mal;  on  ne  peut  fe  défen- 
5,  dre  de  celui  qu'y  font  les  Aâ:eurs:  &  comme  com- 
55  plices  5  félon  St.  Paul ,  ils  ne  méritent  pas  moins 
5-,  d'être  punis  que  les  Acleurs,  difent  les  ordonnan- 
55  ces  de  Toulon. 

„  N'efl-cepas  un  aflez  grand  mal,  dit  encore  St.  Chri- 
5,  fofl:ôme,  d'être  aux  autres  un  fujet  de  fcandale,  & 
5,  de  les  attirer  par  votre  exemple  à  ces  repréfenta- 
55  tions?  comment  donc  êtes -vous  innocent,  puif- 
55  que  vous  êtes  coupable  des  crimes  des  autres  , 
5,  &  que  les  défordres  qui  s'y  commettent,  tombent 
5,  fur  vous?  (i) 

Les  Spectacles  ne  vous  font  aucun  mal ,  reprend  M. 
l'Évêque  d'Arras,  Vous  n'en  recevez  aucune  impref- 
fion;  "  mais  comptez-vous  pour  rien,  dit-il,  le  mau- 
5,  vais  exemple  que  vous  donnez?  en  y  affifliant,  vous 
,5  coopérez  à  la  perte  de  vos  frères ,  pour  qui  J,  C.  eft 
55  mort  comme  pour  vous. 

(0  Hor.iil.  de  David  &  Saiîl. 
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5,  Ces  gens  ignorent,  dit  le  grand  BofTuet,  que 
35  quand  ils  feroient  tellement  à  l'épreuve ,  qu'ils  n'au- 
5,  roient  rien  à  craindre  par  eux-mêmes,  ils  auroient 
5,  encore  à  appréhender  le  fcandale  qu'ils  donnent  aux 
5,  autres:  fuivant  ce  que  dit  St.  VdMXx pourquoi  fcanda* 
5,  lifez'vous  votre  frère  infirme?  ne  perdez  point  par  votre 
9,  exemple^  celui  pour  qui  y.  C.  eft  mort*  (i) 

Oui ,  dit  Mr.  MafTillon.  "  De  quelque  innocence 
3,  dont  un  Chrétien  puifle  fe  flatter  en  rapportant  de 
„  ces  lieux,  fon  cœur  exempt  d'impreflîon  ;  il  en  fort 
„  fouillé:  puifque />^r  y^  feule  préfence^  il  a  participé 
5,  aux  œuvres  de  Satan.  (2) 

„  Les  partifans  du  Théâtre  n'en  font  pas  plus  fon? 
„  dés  à  en  prouver  l'innocence  par  l'expérience. . . . 
5,  Ceux  qui  affilient  à  la  Comédie  font  en  quelque 
3,  manière  plus  coupables  que  les  Comédiens  mêmes, 
5,  parce  qu'en  les  autorifant  par  leur  préfence ,  ils  en 
„  font  la  véritable  caufe. 

4.' 

Si,  comme  nous  ne  pouvons  en  douter,  les  parti- 
fans  des  Speâiacles  font  fi  grièvement  coupables  en  les 
autorifant  par  leur  préfence ,  le  feront-ils  moins  en  y 
coopérant  par  argent  ? 

Comptez-vous  pour  rien  ,  dit  M.  de  Rochechouart , 
r argent  dont  vous  faites  un  fi  mauvais  emploi  ? 

*'  N'eft-ce  donc  rien  de  payer  le  luxe  des  AélriceSj, 
5,  d'entretenir  par  là,  leur  corruption,  de  les  aider  \ 
3,  expofer  leur  cœur  en  proie  &Co  ? 


CO  ï^î>ns  fes  maximes.  &c. 

(5;  pan?  fon  difcQurs  fur  le  petit  nombre  des  ^1h5.j 
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„  On  ne  peut  douter,  difent  les  confe'rences  d'Ati- 
^,  gers,  (f)  que  ceux  qui  concourent  à  la  Comédie, 
5,  qui  fournilTent  aux  Aéleurs  &  Aclrices,  les  moyens 
35  d'exercer  leur  profefliou ,  ne  pèchent  très-grièvement^ 
,,  fuivant  cette  maxime  de  St.  Paul:  que  ceux  qui  font 
,,  le  mal ,  &  ceux  qui  l'autorifent  par  leur  confente- 
55  ment,  font  devant  Dieu,  coupables  du  même  péché. 

55  Les  Acteurs  &  les  Ac1:rices5  dit  le  Père  Antoine, 
5,  en  parlant  des  SpeJlacles  ,  pèchent  mortelletr^nt , 
55  parce  que  par  ce  moyen,  ils  font  la  caufe  de  la  ruine 
5,  de  plufieurs.  Il  en  eO:  de  même  de  ceux  qui  y  coopè- 
5,  rent,  en  payant  la  récompenfe  à  ceux  qui  les  repré- 
,5  ftntent, 

55  Ces  perfonncs  pèchent  mortellement ^  dit  encore  le 
9,  Père  de  la  Croix.  Pourquoi  ?  parce  qu'elles  coopèrent 
5,  au  péché  mortel  des  Comédiens  qui  font  eux-mêmes 
55  caufe  des  péchés  que  commettent  les  Speèlateurs. 

5,  Vous  ne  vous  croiriez  pas  innocent, dit  M.  l'Évê- 
5,  que  d'Arras ,  fi  vous  fourniffiez  à  une  créature  impu- 
3,  dique  ,  les  moyens  d"'entretenir  fon  mauvais  com- 
„  merce;  &  vous  croiriez  l'être  en  donnant  lieu  foli- 
5  5  dairement  avec  tous  les  autres  qui  aflîftent  aux  Spec- 
5,  tacles,  à  entretenir  les  Acleurs  dans  un  état  qui  fûre- 
^5  ment  les  damne  ? 

5,  Non,  dit  Mr.  le  Marquis  de  Pompignan,  un  Au- 
9,  teur  élevé  dans  la  morale  chrétienne,  ne  fauroit 
„  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être,  ...  con- 
5  5  tribuer  à  l'entretien  des  Aèleurs,  fans  partager  le 
.^5  mal  qu'ils  caufent  &  qu'ils  font. 

:0  P-îS.  %\i. 
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En  eiTet,  un  particulier  qui  en  paye  un  autre  pour 
faire  un  aflaïïînat,  n'eft-il  pas  réputé  coupable  du  même 
crime?  un  Chrétien  qui  de  plein  gré,  avec  connoiflance 
de  caufe  &  fans  aucune  nécefïîté  réelle  engage  par  ar- 
gent vingt  ouvriers  à  travailler  les  jours.de  Dimanches 
&  Fêtes ,  n'eft-il  pas  cenfé  commander  cette  tranfgref- 
fion  de  la  Loi,  &  les  péchés  de  ces  vingt  ouvriers? 

Ce  principe  efl:  tellement  fondé  fur  les  droits  naturel, 
divin  &  civil ,  qu'il  n'efl  ni  Théologien ,  ni  Jurifcon- 
fulte  qui  puifle  en  difconvenir.  Il  efl:  donc  hors  de 
doute  qu'on  eft  cenfé  commander  un  péché  mortel, 
quand  de  plein  gré  &  avec  connoiifance  de  caufe,  on 
paye  le  prochain  pour  le  commettre.  Voici  ce  qu'il  faut 
néceffairement  en  conclure 

On  efl:  cenfé  commander  un  crime ,  quand  de  plein 
gré  &  par  argent,  on  engage  le  prochain  à  une  action 
qu'on  fait  qu'il  ne  peut  faire  fans  crime. 

On  ne  peut  douter  que  les  Comédiens  ne  peuvent 
exercer  leur  profefTion  fans  faire  un  crime.  On  leur 
commande  donc  ce  crime,  quand  de  plein  gré  &  avec 
connoiifance  de  caufe,  on  les  paye  pour  les  engager  à 
exercer  leur  profeflion. 

N'efl-ce  pas  précifément  ce  que  font  ceux  qui  vont 
aux  Spectacles  en  payant  la  récompenfe  aux  repréfentans? 

Ainfi  raifonnent  le  grand  Boifuet,  le  fublime  Féne- 
lon,  l'éloquent  Flcfchier  (S:c.&c.,  St. François  de  Sales, 
le  célèbre  d'Aguefleau  &c.,  &  Jean  Jacques  lui-même. 

Ne  me  dites  pas,  mon  cher  ami,  que  tout  ceci  regar- 
de les  perlbnnes  abonnées ,  6:  que  vous  ne  l'êtes  pas. 
Ouelle  différence  en  effet,  y  a-t-il  entre  les  non  abon» 


i 


J46  Quefltons  importantes 

nés  &  les  abonnés  ?  c'efl:  que  ceux-ci ,  foit  qu'ils  fc 
trouvent  au  Parterre,  ou  qu'ils  ne  s'y  trouvent  pas,  ils 
n'en  payent  ni  plus  ni  moins,  &  que  les  non-abonnés 
ne  payent  les  Comédiens  que  quand  ils  vont  les  enten- 
dre. Mais  cela  empêche-t-il  qu'ils  ne  coopèrent  (qw 
payant  comme  les  abonnés);  à  la  perte  de  leurs  frères 
pour  qui  J.  C.  eft  mort?  ne  donnent-ils  pas  autant  de 
fcandale,  que  les  abonnés?  ne  contribuent-ils  pas  com- 
pie  eux  à  l'entretien.  iS:c.  &c. 

"  relais  que  penfer  de  ceux  qui  vont  rarement  a  la 
.„  Comédie? . . .  nous  ne  les  excuferons pas  plus  que  ceux 
5,  dont  nous  venons  de  parler.  Pourquoi?  c'efl,  difent 
„  les  Conférences  d'Angers  ,  qu'ils  forment  &  aug- 
5,  mentent  l'afTemblée  des  Speélateurs ,  &  que  s'il  n'y 
5,  en  avoir  pas  un  certain  nombre,  le  Théâtre  feroit 
„  bientôt  abandonné,  (i) 

Que  dirons  nous  de  ceux  qui,  quoique  non  abonnés^ 
n'arrivent  jamais  à  la  Comédie  avant  qu'on  ait  com- 
mencé? il  eft  manifefle  qu'ils  n'engagent,  ni  ne  déter-r 
minent  les  Acteurs  à  exercer  leur  infâme  profeffion  : 
puifque  ces  mallieureux  font  en  aélion  avant  que  ces 
Spectateurs  foyent  rendus  à  la  Salle  des  Specflacles. 

Le  R.  P.  de  la  Croix,  qui  dans  l'endroit  cité  nou3   . 
propofe  cette  objec1:ion,  en  donne  ainfi  la  folution. 

Je  fais  ,  dit-il ,  que  parmi  ceux  qui  coopèrent  au 
péché  mortel  des  Comédiens,  les  uns  s'y  trouvent  les 
premiers  à  l'heure  indiquée,  &  forment  une  aflemblée 
fiiffifante  pour  faire  ouvrir  la  fcène  ;  les  autres  n'y 
arrivent  qu'après  qu'on  a  commencé. 


CO  Page  si<î. 


fur  la  Comédie  de  nos  jours.  147 

^"^  Gela  n'empêche  pas,  ajoute  ce  Théologien,  que 
,  ces  derniers  ne  foient  coupables  de  péché  mortel  : 
,  p^eccant  mort  aliter.  La  raifon  en  eft,  que  quand  même 
,  on  avoueroit  qu'ils  ne  coopèrent  point  aux  crimes 
,  des  Ac1:ears  en  les  déterminant  à  jouer,  il  n'en  eft 
,  pas  moins  vrai  que  dès  lors  qu'ils  afliftent  aux  Spec- 
,  tacles,  ils  font  cenfés  les  approuver  par  leur prèfen' 
,  ce ,  par  leur  bienveillance ,  par  leurs  applaudi ffemens  , 
,  encore  plus  particulièrement  en  payant  la  récompenfe 
5  à  ceux  qui  jouent  :  &  par-là-même  ils  coopèrent  pofi- 
,  tivement  à  leurs  péchés. 

Pour  faire  fentir  la  vérité  de  cette  décifion ,  le  Père 
le  la  Croix  fait  la  fuppofition  fuivante. . . . 

„  Dix  ouvriers  font  occupés  à  traîner  une  groffe 
5  poutre.  Un  onzième  qui  les  rencontre,  fe  joint  à  eux 
,  &  la  tire  avec  eux  :  il  eft  bien  certain  que  ce  oh- 
,  zième  ouvrier  coopère  pofitivement  à  l'adtion  des 
,  dix  autres.  Si  cependant  ce  onzième  n'étoit  pas  venu 
,  dans  le  tems  que  les  autres  travailloient ,  ils  n'au- 
,  roient  pas  moins  continué  &  achevé  leur  befogne 
,  fans  lui.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  arrivent  après 
,  que  la  Comédie  eft  commencée.  S'ils  n'y  avoient  pas 
I,  été,  les  Comédiens  auroient,  fans  eux,  péché  mor- 
j,,  tellement,  &  les  feuls  Spectateurs  qui  y  étoient  pen- 
,,  dant  leur  abfence,  auroient  aufli  coopéré  feuls  aux 
1„  péchés  des  Adleurs;  mais  dès  que  les  plus  tardifs 
„  font  préfens,  ils  coopèrent  auxdits  péchés  aufli  pofi- 
,,  tivement  que  les  premiers  :  parce  que  c'eft  égale- 
„  ment  pour  eux,  &  pour  leiu'  argent  que  la  Corné- 
55  die  fe  joue. 
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A  cet  éclairciflement,  il  auroit  pu  en  ajouter  pIiL- 
fleurs  autres ,  par  exemple  ; 

Trois  forcenés  fe  jettent  fur  un  homme  pour  lui; 
donner  la  mort  &  s'emparer  de  fa  bourfe.  Un  palTager; 
qui  s'en  apperçoit  va  fe  joindre  à  eux  pour  tuer  cetj 
infortuné  mortel  &  avoir  quelque  part  à  fa  dépouille. 
Direz  vous  que  ce  paffa^er  efl:  innocent?  fontiendrez 
vous  qu'il  n'a  pas  pofitivement  coopéré  à  cet  alTuiriP.at? 
n'eut-il  même  porté  qu'un  foible   coup  ,  &  fait  une 
bleffure  légère  à  l'airaflîné ,  il  n'en  feroit  pas  moins  juge 
coupable  de  l'aflafTinat. 

Les  trois  autres  aiTaflîns  u'avoient  cependant  pas  be- 
foin  de  ce  quatrième  pour  ôter  la  vie  à  leur  vicTiime. 
Quand  même  il  ne  fe  feroit  jamais  approché  d'eux^ 
^attaqué  n'en  auroit  pas  moins  perdu  la  vie. 

Dira-t-on  qu'un  Prédicateur  ne  prêche  point  poui 
ceux  qui  arrivent  après  que  le  Sermon  eft  commencé? 

Un  brigand  qui  s'apperçoit  que  plufieurs  autres  met- 
tent le  feu  à  une  métairie,  &  qu'ils  travaillent  à  la  vé- 
duire  en  cendre,  va  fe  joindre  à  eux  &  faire  comme 
eux ....  Dira-t-on  qu'il  ne  coopère  pas  direclement  & 
pofitivement  à  ce  crime  parce  qu'il  n'y  étoit  pas  des 
premiers ,  &  parce  que  ceux-ci  n'auroient  pas  moins 
exécuté  leur  deffein  ? 

Il  efl:  très  facile  de  faire  l'application  de  ces  exem- 
ples, aux  perfonnes  qui  vont  à -la  Comédie. 

Ceux  qui  y  arrivent  avant  qu'elle  foit  commencée  &| 
qui  par  leur  préfence  &  leur  nombre  fuffifant  ont  déter^f?' 
miné  les  Comédiens  à  faire  leurs  perfonnages,  coopè- 
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:nt  à  leurs  crimes;  &  ceux  qui  y  vont  plus  tard,  n'en 

)x\t  pas  pour  cela  innocens ,  comme  nous  venons  de 

dire,  nam  eîîam pr opter  hos  ^ horum pecuniam  agunt 

'omœdî. 

Ce  The'ologien  après  avoir  dit  que  les  fimples  Laïques 
échent  mortellement  en  allant  aux  Spectacles,  décide 
ue  les  Eccléfiaftiques  féculiers  &  réguliers  qui  ne  rou- 
illent pas  d'y  paroître,  pèchent  encore  d'une  manière 
lus  énorme;  à  caufe  que  le  fcandale  qu'ils  donnent  efl: 
lus  grand. 

''  Ne  me  dites  pas ,  ajoute-il ,  que  depuis  que  plu- 
,  fleurs  d'entre-eux,  ont  coutume  d'aller  à  la  Comé- 
,  die,  ce  n'efl:  plus  un  fcandale  de  les  y  voir.  Car, 
,  dit-il,  plus  il  y  a  de  prévaricateurs  en  ce  genre,  plus 
^  le  fcandale  augmente.  Pourquoi?  c'ed  que  plus  les 
,  Laïques  y  remarquent  de  ces  perfonnes,  plus  ils  fe 
,  perfuadent  qu'à  leur  exemple,  il  leur  efl:  permis  de  s'y 
5  trouver.  Et  c'efl:  préciiement  pourquoi  ceux  gui  ne 
,  raifonnent  point ,  ou  qui  aiment  a  fe  laijfer  tromper  , 
,  vont  plus  librement  voir  &  entendre  ce  qui  les  rend 
,  certainement  coupables  de  péché  mortel» 

On  pèche  mortellement,  félon  la  dot^lrine chrétienne, 
)utes  les  fo"s  qu'ion  n'empjche  pas  une  prévarication 
lorteîle ,  fur  tout  quand  on  peut  l'empêcher  fans  aucun 
convenient  6:  fans  courir  aucun  rifque.  Par  exemple: 
)us  favez  que  quelques  étrangers  fe  font  réunis  pour 
1er  brûler  la  maifon  d'un  de  vos  amis,  lui  enlever  ce 
l'il  a  de  plus  précieux  &  empoifonner  &  aflaffmcr 
s  enfans  en  fe  donnant  la  mort  à  eux-mêmes.  Pou- 
mt  les  empêcher,  fans  courir  aucun  rifque,  vous  ne 
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les  empêchez  pas.  N'êtes  vous  pas  dès-lors  cenfé  cou» 
pable  de  tous  leurs  forfaits?  que  feroit-ce  donc,  fi  au^ 
lieu  de  les  empêcher  félon  votre  pouvoir,  vous  alliez 
augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  les  autoriferoient 
&  les  engageroient  par  leur  préfence  à  commettre  tou- 
tes ces  horreurs  ? 

A  la  place  de  cette  troupe,  fubftituons  celle  de  nos' 
Adleurs  &  de  nos  Aârices 

Vous  favez  que  ces  incendiaires  dont  tout  l'art  fe] 
réduit  à  exciter^  à  éveiller^  à  allumer  ^  enflammer  les 
pafîons  corrompues ,  font  dans  votre  ville  en  poffeffion 
d'un  Théâtre  où  ils  forgent  ^^  d'oti  il  fort  fans  cejfe  des 
traits  ardens  qui  mettent  en  feu  tout  le  parterre. 

Vous  êtes  bien  avertis  que  les  filles  de  Babylone  en 
gui  la  pudeur  eft  éteinte ,  y  tiennent  une  vive  école  de 
vices  £f  d"* impureté  ;  une  école  de  mauvaifes  mœurs ,  plus 
danger eufes  que  les  livres  mêmes  ou  on  fait  profefflon  de 
les  enfeîgner»  Une  école  enfin  oli  on  apprend  à  ne  plus 
fougir. 

On  vous  prévient  que  ces  créatures  uniquement  occu' 
pies  à  y  attaquer  fecrétement  ^  à  effacer  infenfihlement 
la  pudeur  des  cœurs  innocens  ^  à  leur  préfenter  la  coupt^ 
empoifonnèe  de  la  volupté  ^  les  font  boire  avec  les  autres 
à  la  fource  des  plaifirs  meurtriers. 

On  vous  certifie ,  &  vous  ne  pouvez  en  douter  ; 
qu'après  avoir  offenfé  la  vertu  des  uns ,  corrompu  celh 
des  autres^  étouffé  peu  a  peu  les  remords  de  leur  confcien* 
ce^  &  dérobé  ainfi  à  J.  C.  une  partie  de  fon  troupeau, 
ces  Miniftres  de  fat  an  fe  donnent  la  mort  à  eux-mêmel 
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en  rêunîjfant  tous  leurs  efforts  pour  étûblir  le  règne  du 
Démon  fur  ks  ruines  de  celui  de  3^.  C.  (i}. 

Et  vous,  parfaitement  infliruit  de  ces  incendies,  dé 
ces  larcins  &  de  ces  r.ffaiîînats  fpirituels,  vous  dis-je, 
qui  pouvez  en  arrêter  le  cours  fans  aucun  rifque:  non 
feulement  vous  ne  vous  y  oppofez  pas  ;  mais  vous 
autorifez  vous  même  ces  forcenés  par  votre  préfence 
&c.  Et  vous  demanderez  après  cch:  çu:I mal  ai-je  fait? 

Mais,  dit-on  encore;  il  ne  dépend  pas  de  moi,  qu'il 
J  ait  des  Specflacles ,  je  ne  fuis  pas  abonné.  Ce  n'efl 
pas  pour  moi  qu'on  joue  la  Comédie,  &  très-certaine- 
ment je  ne  la  ferois  pas  ceffer  en  cefTant  d'y  aller.  En 
quoi  donc  &  comment  puis-je  l'empêcher? 

Ces  réflexions  qui  jadis  vous  paroifloient  fi  décifi- 
ves,  comme  encore  aujourd'hui  à  bien  d'autres:  n'ont 
cependant  aucune  apparence  de  folidité ,  votre  propre 
aveu,  me  fuffira  pour  vous  en  convaincre. 

Rappeliez  vous ,  mon  cher  ami ,  qu'un  jour  revenant 
de  votre  campagne ,  il  vous  prit  envie  d'aller  aux  Spec- 
tacles, &  que  la  porte  de  la  Salle  vous  en  fut  d'abord 
fefufée.  On  vous  donna  pour  raifon ,  qu'il  y  avoit  trop 
de  monde ,  ajoutant  que  ce  n'étoit  pas  pour  vous  qu'on 
jouoit.  A  peine  ce  petit  comipliment  fut-il  forti  de  la: 
bouche  de  ce  mal-adroit,  que  vous  faifant  connoître 
par  le  ton  doucereux  d'un  militaire  irrité ,  (S:  l'embe- 
lifiant  de  quelques  gros  mots  les  plus  ronflans ,  vous 
lui  répliquâtes:  &  pour  qui  donc ....  joue-t-on  aujour* 


CO  MM.  Flefchier,  Fénelon  ,  BolTjet,  MclHIIon  ,  les  Evèques  de- 
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d'hiii  ?  n'eft-ce  pas  pour  tous  ceux  qui  payent?  rat'genj; 
des  autres  vaut-il  mieux  que  le  mien,  &  à  ce  titre,  en 
efl-il  un  dans  le  Parterre  qui  ait  plus  de  droit  que  moi? 

Tel  étoit  autrefois  votre  langage,  Mon  cher  Cheva- 
lier. Vous  aviez  raifon,  &  je  n'avois  pas  tort  en  vous 
difant  que,  par  là,  vous  aviez  très-bien  prouvé  que 
c'étoit  pour  vous  comme  pour  les  autres  qu'il  y  avoit 
eu  Comédie  ce  jour  là. 

Permettez  qu'à  cette  obfervation  j'ajoute  la  fuivan- 
tc . .  ♦  il  n'efi:  perfonne  dans  nos  Provinces ,  qui  pour 
l'ordinaire,  ne  puifie  dire  qu'il  ne  dépend  pas  de  lui, 
que  les  Comédiens  montent  fur  le  Théâtre;  parce  que 
la  Comédie  n'a  pas  moins  lieu  foit  qu'il  y  aille,  foit 
qu'il  n'y  aille  pas;  mais  fi  ce  n'efl:  pas  pour  vous  qu'il 
y  a  des  Speiflacles ,  fi  ce  n'efl:  pas  pour  Mr.  *  * ,  comme 
il  l'alTure ,  ni  pour  Madame  *  *  *  ,  ni  pour  ceux  qui 
tiennent  le  même  langage  ;  faudra-t-il  dire  que  la  Comé- 
die ne  fe  joue  pour  perfonne  ? 

La  Comédie  n'efl:  fans  doute  pas  pour  les  abfens, 
^  non  abonnés  qui  ne  veulent  pas  y  aller;  mais  elle  fe 
joue  toujours  pour  l'affemblée ,  &  conféquemment  pour 
tous  ceux  qui  la  compofent.  (i) 

Qu'un  partifan  des  Spec1:acles  ne  demande  donc 
plus  en  quoi  à.  comment  il  pourroit  empêcher  les  Spec- 
tacles. Si  vous  en  exceptez  ceux  qui  font  commandés 
pour  y  maintenir  la  police  ,  il  n'efl  aucun  particulier 
qui  ne  puilTe  dire,  avec  raifon,  que  fa  préfence  n'y  eft 
pas  nécelfaire;  &  qu'on  s'y  paflera  bien  de  lui,  de  fes 
enfans  &c. ,  mais  que  ce  particulier  commence  par  s'in- 

(i)  Nam  prpptcr  hos  &  corum  pecuniam  agunt  Comaî.li. 
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îerdire  à  lui-même,  ces  impertinentes  récréations  (i); 
qu'il  les  défende  à  fes  enfans  &  à  tous  ceux  à  qui  il  g 
droit  de  commander;  alors,  il  aura  fait  fon  devoir,  & 
empêché  la  Comédie  félon  fon  pouvoir. 

Que  chacun  ,  comme  il  y  efl:  obligé  ,  en  fafle  de 
mêmej  on  fe  trouvera  bien-tôt  à  Taife  dans  le  parterre. 
N'y  auroit-il  qu'un  nombre  un  peu  confidérable  qui  fui- 
vroit  le  bon  exemple ,  c'en  feroit  afTez  pour  faire  plier 
bagage  aux  troupes  Comédiennes,  &  bannir,  bien  loin 
de  nous  ,  tous  les  maux  dont  elles  font  en  grande 
partie  les  caufes.  S'il  n'y  avoit  point,  ou  que  peu  de 
Spectateurs,  il  n'y  auroit  ni  Comédiens,  ni  Spèftacles. 

*^'  Ne  foyons  donc  plus  furpris  de  ce  que  les  Chré» 
;,  tiens  qui  font  vraiment  pénétrés  des  fentimens  de  h 
„  religion,  &  qui  fe  font  quelquefois  permis  d'aller  à 
„  la  Comédie  ,  ne  peuvent  fe  la  juflifîer.  Ils  fentent 
,^  bien  que  c'efl:  un  mal  qu'ils  ont  fait;  &  ceux  qui 
5,  approfondiffent  d'avantage  \ts  chofes,  &  qui  ont  eu 
„  plus  d'occafions  de  connoître  la  fnuatïon  préfente 
„  du  Théâtre^  conviennent  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
„  l'excuier.  (2) 

En  effet ,  fi  nous  faifons  ici  un  petit  réfumé  de  tout 
ce  que  nous  venons  d'entendre,  n'efl-il  pas  certain....» 

i.^  Que  ceux  qui  de  plein  gré  &  avec  connoifTance 
de  caufe,  vont  aux  Spectacles,  fe  mettent  dans  l'occa- 
fion  prochaine  de  péché  mortel? 

Suppofons  même,  pour  un  moment,  qu'il  y  ait  de 
ces  gens  invulnérables  à  qui  la  Comédie  ne  feroit  au- 
cun mal;  s'enfuivroit-il  de  là  qu'elle  ne  feroit  pas  une 

(O  s.  Françfiis  de  Sales. 

(3^  Coalérences  d'Angers,  pag,  511  6t  51a, 
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occafion  prochaine  de  péché  mortel  pour  tous  les  au-  ^j 
ti'es?  dans  ce  cas,  nos  prétendus  invulnérables  ne  fe-  'I 
roient  pas  encore  excufés  de  péché  mortel;  puifque  par 
leur  exemple  ils  autoriferoient  plus  foibles  qu'eux,  à 
fe  mettre  dans  i^ occafion  prochaine  de  péché  mortel. 

2.°  N'cll-il  pas  démontré  que  ceux  qui  de  plein  gré 
&  avec  connoiflance  de  caufe,  autorifent  par  leur  pré- 
fence ,  une  prévarication  mortelle  ,  pèchent  mortelle-' 
ment?  n'efl-ce  pas  le  crime  des  Spec1:ateurs? 

3.^  N'efl-il  pas  inconteflable  qu'on  pèche  mortelle- 
ment, quand  de  plein  gré  (k avec  connoiflance  de  caufe, 
on  engage  le  prochain,  même  par  argent,  à  une  aftion, 
fâchant  qu'il  ne  peut  la  faire  fans  pécher  mortellement"? 
(i)  n'efl-il  pas  inconteflable  que  les  Comédiens  ne 
peuvent  exercer  leur  profeflion  fans  pécher  mortelle- 
ment? (2) 

On  pèche  donc  mortellement  quand  de  plein  gré  & 
avec  connoiflance  de  caufe,  on  leur  donne  de  l'argent 
pour  les  engager  à  exercer  leur  profeflion. 

N'efl-ce  pas  ce  que  font  ceux  qui  de  plein  gré  &  de 
propos  délibéré  vont  à  la  Comédie  en  payant  la  récom- 
psnfe  aux  repréfenîans?  comment  donc  pourroit-on  les 
excufer? 

Remarquez,  je  vous  prie,  que  ceux  qui  de  plein  gré 
&  avec  connoiflance  de  caufe,  afllflent  à  nos  Specta- 
cles, fe  rendent  triplement  coupables,  i.^  Envers  Dieu 
qu'ils  ofFenfent.  2.^  Envers  les  Comédiens  qu'ils  enga- 
gent aux  crimes  dont  ils  font  les  complices.  3.°  Enf 
vers  les  autres  Chrétiens  leurs  frères ,  en  les  autorifanf 

(O  Leçon  XIII.  du  Catécbilnie  de  Cambrai* 
^a)  Voyez  page  m-. 
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par  leur  préfence,  &  les  engageant  par  leur  mauvais 
exemple  à  fuivre  &  imiter  leur  criminelle  conduite.  De 
quels  maux  n'eft-elle  pas  la  fource  dans  l'intérieur  des 
familles ,  dans  les  enfans ,  dans  les  domeftiques ,  &  quels 
ravages  ne  fait-elle  pas  dans  toutes  les  facultés  de  leurâ 
âmes  ! 

Parmi  les  plus  favans  adorateurs  du  Théâtre,  s'en 
trouvera-t-il  enfin  un,  qui  répondra  à  ces  raifonnemenâ 
que  Mr.  Grelfet  appelle  motifs  fans  réponfe  P 

On  ne  peut  donc  douter  quon  ne  fe  rende  coupable  de 
péché  mortel  en  ajjîflant  aux  Comédies  de  nos  jours , 

Et  qui  eft-ce  qui  nous  le  dit,  qui  efl-ce  qui  nous 
l'apprend  &  qui  nous  le  certifie?  ce  font  tous  les  Prin- 
ces de  l'Eglife ,  tous  les  Théologiens ,  même  de  la  morale 
la  plus  relâchée  &c.  &c.  la  chofe  t{ï  palpable ^  dit  Benoît 
XIV.  Qui  ofera,  ou  plutôt  qui  pourra  les  démentir? 

Ne  foyons  donc  plus  fiirpris.  Mon  cher  Chevalier, 
de  ce  que  le  grand  Bofifuet  traite  cette  matière  avec 
tant  de  2èle  &  de  force.  "  Qui  que  vous  Ibyez,  dit-il 
5,  dans  fa  lettre  au  prétendu  Théologien  dont  nous 
35  avons  parlé.  Qui  que  vous  f oyez  Laïque,  ou  non ,  prê^- 
„  tre  féculier.ou  régulier  qui  plaidez  la  caufe  des  Thé:V 
^5  très,  vous  n^  éviterez  pas  le  jugement  de  Dieu. 

Comment  donc  une  mère  Chrétienne  pourra- 1- elle 
s'y  exGufer  d'avoir  mené  elle  môme  ou  d'avoir  lailTé 
aller  fa  fille  aux  Speélacles,  au  rifque,  ou  d'y  perdre 
fon  innocence  ou ,  d'apprendre  au  moins  dans  cette 
pernicieufe  école,  ce  que  jufiues  là,  elle  étoit  allez 
heureufe  d'ignorer?-  dit  M.  l'Évêquc  d'Arras. 

L'auteur  de  l'excellent  traité  de  réàication  Chtitiemir, 
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des  enfam  (i),  après  avoir  employé  23  pages  clans  fonf 
avis  à  fa  fœur,  fur  les  Specflacles,  conclut  en  ces  ter- 

*'  Il  faut  donc  ma  fœnr ,  infpirer  à  vos  enfans ,  de 
l'horreur  contre  la  Comédie  ;  parce  qu'elle  efl:  un 
divertifTement  dangereux  &  indiijiie  d'un  Chrétiens 
il  le  faut;  parce  qu'il  eH  bien  difficile  qu'ils  n'y  fouil- 
lent, en  même  tems,  leurs  yeux,  leurs  oreilles  & 
leur  ame. . . .  il  le  faut;  parce  qu'encore  qu'il  n'y  ait 
rien  que  de  feint  dans  ces  repréfentations  ,  on  ne 
laifle  pas  de  prendre  part  à  la  joie  des  amans  du 
Théâtre  lorfque,  par  leurs  artifices,  ils  font  réuffir 
leurs  impudiques  defirs,  &  fe  rendent  criminels  en 
fe  laiflant  toucher  d'une  compaÏÏîon  folle  pour  celui 
qui  s'afflige  dans  la  perte  qu'il  a  fait  d'une  volupté 
pernicieufe,  &  d'une  félicité  miférable.  Il  le  faut  en- 
fin; parce  qu'o;;  ne  prend  point  de  plaîfir  dans  les  Co- 
médies^ fi  Von  n'y  eft  touché  des  avant ur es  gui  y  font 
repréfentées  ^  &  dont  cependant  on  eft  d'autant  plus 
touché,  que  l'on  eft  moins  guéri  de  {e.s  pafîions.  De 
forte  que  plus  vos  enfans  vous  témoigneront  d'ar- 
deur pour  la  Comédie ,  moins  devez  vous  leur  per- 
mettre d'y  aller;  parce  que  cet  empreftement  même, 
eft  une  marque  de  l'inclination  qu'ils  ont  au  luxe, 
à  la  pompe....  à  la  moleffe,  à  l'oifiveté,  aux  arti- 
fices &  aux  déguifemens  qui  éclatent  fur  les  Théâ- 
tres &  que  vous  devez  vous  efforcer  de  bannir  de 
leur  cœur...*  vous  avez  de  la  bonté  pour  eux  fi 
vous  ne  les  écoutez  pas;  mais  vous  êtes  cruelle  fi  vous 
les  exaucez-  Heureux  les  enfans  dont  les  parens  écou- 
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e,  tent  de  fi  fages  maximes ,  plus  heureux  encore  ceux 
5>,  qui  les  fuivent  ! 

Le  fameux  Ricoboni ,  Auteur  &  Auteur  du  The'âtre 
Italien  fur  lequel  il  a  paru  pendant  grand  nombre  d'an- 
nées, ne  s'explique  pas  différemment  en  1743  ^^-^s  la 
préface  de  fon  traité  intitulé  :  de  la  réformation  du  Thèd-^ 
tre 

"  Les  principes  de  corruption ,  dit  ce  Comédien  , 
5,  reçoivent  une  nouvelle  force  des  Speétacles  publics,. 
5,  où  les  pères  &  les  mères  ont  l'imprudence  de  con- 
3,  duire  leurs  enfans.  Or,  continue  Ricoboni,  quelles 
3,  atteintes  ne  doivent  pas  donner,  à  leur  innocence^ 
„  le  nombre  infini  de  maximes  empeflées  qui  fe  débitent 
5,  dans  les  Tragédies  &c.?  les  exprejfons  &  les  images; 
„  Ucencieufes  que  préfentent  les  Comédies?  ils  ne  les 
32  effacent  jamais  de  leur  mémoire» 

3,  Combien  donc  fe  rendent  coupables,  des  pères 
35  foibles,  des  mères  imprudentes,  des  guides  indignes 
5,  de  l'être,  qui  en  y  conduifant  leurs  enfans,  leur  pré- 
3,  fentent  eux-mêmes  la  coupe  empoifonnée  du  plaifa? 
3,  &  de  la  volupté.  Hélas  n'y  boiront-ils  pas  aflez-tôc 
35  fans  eux,  leurs  paflîons  ne  s'éveilleront- elles  pas 
3,  affez  d'elles-mêmes?  faut-il  encore  les  faire  naître 
3,  d'avance  ou  les  irriter?  font-elles  donc  leur  mire  pour 
3,  aider  à  les  fé duire?  (ij 

A  quoi  ne  doivent  pas  s* attendre  ces  mères  qui  auront 
facrifié  malheur eufement  leurs  enfans  à  ï* idole  du  plaipr 
gf  de  la  volupté?  dit  Mr.  l'Évêque  d'Arras. 


Cl)  Le  Com:c  de  Valmont,  tora.  2,  pag.  106.  &  ortloonapces  ^% 

1"ouIcn. 
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"  Quel  jugement  terrible  n'auront  pas  à  craindre 
j,  dans  leurs  derniers  momens ,  les  pères  &  mères  qui , 
5,  par  leur  exemple,  auront  infpiré  à  leurs  enfans,  le 
^,  gOLit  &  Famour  du  Thcdtre  !  obligés  encore  plus 
„  .que  les  autres  à  s'interdire  la  fréquentation  des  Spec- 

„  racles ne  fe  rendent-ils  pas  coupables  devant 

3,  Dieu,  de  toutes  les  fuites  qu'elle  peut  avoir  à  l'égard 
5,  de  leurs  enfans?  &  n'eft-ce  pas  fur  eux  principale- 
„  ment,  que  tombe  la  malédiction  lancée  par  J.  C, 
,,  contre  ceux  qui  font  une  occafion  de  chute  pour  les 
55  petits  &  pour  les  foibles?  (i) 

La  feule  penfée  m'en  fait  frémir.  Que  le  Ciel  daigne 
toucher  les  coupables  fur  un  fujet  auiïi  important.  Ce 
font  vos  vœux.  Mon  cher  Chevalier:  ce  font  aufli  ceux 
de  votre  ami  fidèle  &  tout  dévoué  ferviteur.  *  *  * 


HUITIÈME    LETTRE. 

A    M.     LE     c  H  E  V  A  L  I  E  Pv.  *  *  *, 


Monsieur, 

x  Lus  éclairé,  que  par  ie  pafle,  fur  les  Spedlacles, 
vous  ne  pouvez  plus  comprendre  comment  on  peut  s'en 
former  iMie  idée  avantageufe ,  ou  délibérer  fur  le  parti 
qu'on  doit  prendre  à  leur  égard. 

Pour  peu,  dires  vous,  qu'on  faffe  taire  la  paffion ,  ou 
qu'on  veuille  être  de  bonne  foi ,  on  eft  forcé  d'avouer 
que,  depuis  le  tems  de  Molière  jufqu'à  nos  jours,  l'É- 


(!)  Pc3ce  des  mœurs,  tora.  35  pag.  214  &c. 
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gliiè  n'a  cefTé  de  les  condamner  comme  contraires  à 
ï'eiprit  du  Chriltianifme. 

Vous  avez  raifon ,  mon  cher  ami  ;  fa  doélrine  fur  ce 
fujet,  efl:  trop  fréquemment,  &  trop  folemnellement 
expofée,  pour  pouvoir  être  ignorée  de  quiconque  veut 
Ja  connoître. 

Elle  efi:  clairement  confignée  cette  doflrine.  i,®  Dans 
les  écrits  des  Souverains  Pontifes.  2.^  Dans  les  Rituels, 
S-'^Dans  les  Ordonnances  Synodales.  4.*^  Dans  lesMan- 
demens  des  plus  faints  &  des  plus  favants  Prélats  de 
toutes  les  nations  catholiques.  5.''  Dans  le  concours 
unanime  de  tous  les  Théologiens  François,  Efpagnols, 
Italiens.  6.°  Dans  les  fermons  des  Orateurs  Chrétiens, 
7.^  Dans  tous  les  livres  deftinés  plus  particulièrement 
à  éclairer  l'efprit ,  &  à  former  le  cœur  de  la  jeunelîe. 
8.**  Enfin ,  dans  l'aveu  même  de  ceux  qui  font  les  plus 
intérefles  à  nier  le  fait. 

Les  difputes  que  le  Théâtre  occaponne  ^  ne  partagent 
que  rEglife  ^  les  gens  du  monde ^  dit  J.  J.  Roufieau  à 
Mr.  d'Alembert.  Celui-ci  bien  loin  de  le  nier,  en  con- 
vient dans  fa  réponfe  pag.  326,  ainfi  que  les  Collabo? 
rateurs  du  Vocabulaire  tom.  18,  pag.  413. 

Il  efl:  donc  manifefte ,  de  l'aveu  même  de  Mrs.  les 
Encyclopédifles,  que  les  Spectacles  modernes  font  con- 
damnés &  réprouvés  au  Tribunal  de  la  vraie  Églife. 

Il  n'cft  pas  moins  vrai  que  les  ennemis  de  l'Églife  ne 
leur  font  pas  plus  favorables,  comme  nous  l'avons  déjà 
vu,  c:  comme  nous  le  ferons  encore  obferver. 

C'eft  enfin ,  un  fint  notoire  que  leur  caufc  eft  perdiie 
au  Pai-lement  de  Paris. 
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Voilà  donc  les  Spectacles  modernes  condamnés  aif 
Tribunal  de  l'Églife,  à  celai  de  fes  ennemis  &  à  celui 
du  premier  Parlement  de  France. 

Après  cela,  ajoutez-vous,  qui  pourra  concevoir  com- 
ment Mrs  les  Encyclopédiftes  ont  ofé  en  impofer  juf- 
qu'à  afiTurer  que  Putîlîté  de  la  Comédie  ne  peut  fe  révo- 
quer en  doute?  tom.  3,  pag.  669. 

Je  ne  vous  le  difîîmulcrai  pas,  mon  cher  ami,  j'en  ai 
jadis  été  furpris  comme  vous;  mais  j'ai  cefle  de  l'être  ^^ 
depuis  qu'une  longue  expérience  m'apprend  tous  les 
jours ,  que  Topiniâtreté  &  l'illufion  font  les  filles  des 
pafïïons,  &  que  celles-ci  tiennent  avec  elles  la  grande 
-fabrique  de  l'erreur,  du  menfonge  &  de  toutes  fortes 
<îe  paradoxes. 

Ce  qui  m'étonne  davantage,  c'efl  que  non  contens 
de  fe  trouver  en  contradidtion  avec  l'Églife ,  avec  fes 
ennemis ,  avec  le  Parlement  de  Paris ,  ces  Meiïieurs  fe 
foient  mis  dans  le  cas  de  l'être  avec  leurs  propres 
aveux,  avec  les  Génies  les  plus  fublimes  &  dont  ils 
font  les  plus  beaux  éloges  ;  avec  les  Maîtres  de  l'art  & 
les  plus  fameux  Apologiftes  du  Théâtre;  avec  les  Ail- 
leurs les  plus  intéreffes  à  foutenir  fa  caufe  ;  &  qu'ils 
aient  enfin  eu  le  fecret  de  nous  faire  connoître  le  poi- 
fon  des  Spec1:acles  par  où  ils  prétendoient  nous  en  prou- 
ver la  pureté  ^  l'utilité.  ■ 

Si  on  leur  demande  depuis  quand  les  Speftacles  font 
fi  épurés  qu'il  n'y  a  rien  que  l'oreille  la  plus  chafte  nç 
puiffe  entendre;  fî  on  veut  favoir  depuis  quand  l'utilité 
0e  la  Comédie  ne  peut  fe  révoquer  en  doute:  ils  vous 
Ijfent  fans  héfiter,  que  c'clt  au  îems  de  Molière  5  depuis. 
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h  tenu  de  Molière ,  gf  telle  qu'elle  a  été  traitée  par 
Molière. 

Mais  fi  j'ouvre  le  même  troifième  volume,  j'y  vois 
prelque  à  la  même  page,  que  VÉglife  excommunie  les 
Comédiens  ^  leur  refufe  la  fépulture  ecclèjiaftiqiie. 

Mr.  d'Alembert  un  des  Principaux  Encyclopédifles, 
après  nous  avoir  vanté  l'utilité  des  Spectacles  foit  dans 
le  troifième  volume  de  l'Encyclopédie  en  1753  9  foit 
dans  l'article  Genève  tom.  7,  foit  enfin  dans  fa  réponfe 
à  Jean  Jacques  Rouiïeau,  nous  déclare  dans  la  même 
réponfe,.  que  les  Spectacles  font  des  divertijfemens  faStices 
inventés  ^  mis  en  ufage  par  roifiveté .....  un  aliment 
fîécejfaire  à  notre  frivolité  (i)  &  dans  fon  éloge  de  Mr. 
Boffuet  en  1779  (c'efl- à-dire  16  ans  après)  il  nous  dit 
que  la  Comédie  eft  un  moyen  dangereux  de  s^infîruîre^ 
dans  la  même  réponfe  à  Jean  Jacques,  pag.  336,  j'y  lis 
ce  qui  fuit.  "Vos  Fadeurs  diront  qu'ils  ne  reconnoilTent 
„  pas  l'Églife  Romaine  pour  leur  juge;  mais  ils  foufFri- 
„  ront  apparemment ,  que  je  la  regarde  comme  le  mien. 

Depuis  quand  n'eft-il  donc  pas  permis  de  douter  de 
la  pureté  &  de  l'utilité  des  Speclacles  que  l'Églife  in- 
terdit aux  fidèles  ? 

Depuis  quand  n'efl-il  plus  permis  de  douter  de  l'uti- 
lité d'^un  moyen  dangereux  pour  s'inftruire ,  &  qui  n'a 
d'autre  fource  que  roifiveté  &  notre  frivolité? 

Depuis  quand  enfin  peut-on  regarder  comme  juge^ 
une  Églife  dont  on  méprife  l'autorité ,  &  qu'on  accufe 
de  cruauté  &  de  barbarie  ? 

Mais  laiffons  ces  Mefiieurs  aux  prifes  avec  leurs  pro- 
pres contradictions,  &  voyons  s'ils  s'accordent  mieux 

(0  Pag.  281  &  328. 
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avec  les  Auteurs  les  plus  célèbres  du  dernier  fiècle  & 
de  celui-ci.  Qu'ont-ils  penfé  des  prétendues  pureté  & 
utilité  des  pièces,  depuis  le  tems  de  Molière? 

Quel  jugement  en  a  porté  Nicole ,  en  particulier,  ce 
célèbre  écrivain  &  contemporain  de  Molière?  qu'en 
dit-il  dans  fes  eflais  de  morale  tom.  3  en  1658?  ia  Corner 
die^  écrit-il,  efi  une  école  ^  un  exercice  de  vices.  Le 
métier  de.  Comédien ,  e/I  un  emploi  indigne  d'^un  Chré^ 
tien  ;  ceux  qui  l^ exercent ,  font  obligés  de  le  quitter .... 
cette  profeffion  efl  contraire  au  Chriflianifme. 

En  1660  Mr.  Bourdelot,  Avocat  au  Parlement  de 
Paris,  fit  imprimer  une  lettre  contre  les  dé/ordres  de  la 
Comédie. 

En  1666  M.  Armand  de  Bourbon,  Prince  de  Contî, 
îlgé  de  37  ans,  après  avoir  obfervé,  tant  à  la  Cour  qu'à 
la  Ville ,  les  effets  du  Théâtre ,  dit ,  que  rinflruEtion 
n'eft  point  la  fin  d'une  pièce  de  Théâtre;  cette  fin ^ 
ajoute  ce  Prince,  n''eft  véritable^  ni  dans  P intention  du 
Poète  ,  ni  dans  celle  du  Spectateur ...  "^  Le  defir  de 
5,  plaire  efl:  ce  qui  conduit  le  premier;  le  fécond  efl 
5,  conduit  par  le  plaifir  d'y  voir  peintes  les  pafTions 
5,  femblables  aux  Tiennes.  La  Comédie  peignant  les 
,,  pafTions  d'autrui,  émeut  notre  ame  de  telle  manière, 
.,  qu'elle  fait  naître  les  nôtres,  qu'elle  les  nourrit, 
5,  qu'elle  les  échauffe ,  qu'elle  les  rallume ,  même  lorf- 
„  qu'elles  font  éteintes. 

En  1672  Mr.  Voifin,  Confeillcr  du  Roi,  n'écrit 
pas  avec  moins  de  véhémence,  contre  les  Spedacles  de 
fon  tems. 

En  1674  M.  Samuel  Chapuzeau,  ancien  Apologifte 
^es  Spec'tacles,  &  aiifli  contemporain  de  Molière,  âflii?- 
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^5  dans  fon  Théiitre  François,  imprimé  à  Lion,  pag. 
^.o  &  131 ,  que  5  depuis  1642,  notre  Théâtre  s'étoit  en- 
:ore  beaucoup  licencié  ^  que  le  goût  Temportoit  fouvent  fur 
^a  rai  fon ,.,  On  veut ,  dit-il ,  de  P  amour ,  £f  en  quantité , 
^  de  toutes  les  manières-  Q'c  ^c  (i) 

Mr.  Flefchier,  né  en  1632,  cet  Orateur  célèbre^  reçu 
à  r Académie  Françoife  en  1673,  félon  le  Vocabulaire 
François,  tom.  to  pag.  554,  cet  homme,  qui^par  fes 
Or  ni  fon  s  Funèbres ,  balança  la  réputation  de  Bojfuet  , 
dit,  que  le  Théâtre  eft  Vart  de  corrompre  les  cœurs ,  que. 
c'eft'là ,  oîi  le  Démon  forge  les  traits  de  feu ,  qui  enflam- 
ment la  cmvoitife  ^c.  Je  ne  finirois  pas ,  fi  je  voulois 
rapporter  en  détail,  toutes  les  réclamations  faites  con- 
tre les  Speétacles  ,  pendant  que  vivoit  Molière ,  ainfi 
qu'après  fa  mort.  La  feule  année  1694  nous  préfente 
neuf  écrits  de  la  dernière  force. 

Les  Comédies  de  Molière  font  plus  pernic'ieufes ,  qu"*  utiles 
au perfeùionnement  des  mœurs ^  dit  Mr.  de  Saint  Pierre, 
en  1730.  Telles  font  toutes  celles  qu'on  ne  cefle  de 
donner  tous  les  jours;  celles  de  Scarron,  Monfleuri, 
Baron ,  Dancourt ,  Poifîbn ,  Dufrefny  &c. 

Mr.  Simonet,  dans  fa  diflertation  fur  la  Comédie, 
en  1732,  dit  y  "  que  notre  Théâtre^  tout  épuré  ^  qu'on 
55  prétende  quil  foit^  eft:  très -dangereux  à  fréquenter; 
„  parce  que  fi  les  pièces  préfentent  quelque  fois  des 
„  leçons  de  vertu ,  on  n'en  rapporte  cependant  que 
„  les  impreflîons  du  vice. 

Selon  Mr.  Tart^  autre  Apologirte  des  Théâtres,  tw- 
ire  Théâtre  ne  fe  réformera  pas  fur  la  pajjion  de  r amour. 


.  (i)  Voyw  auflî  le  Prince  de  MarfiUac  pag.  pp. 
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Bayle  lui-mâme,  qu'on  ne  mettra  certainement  pas 
au  nombre  des  dévots  ^c.  dit,  dans  un  des  volumes  de 
fa  République  des  lettres,  au  mois  de  Mai  1684.  Qu'il 
ne  croit  nullement,  que  la  Comédie  foit  propre  à  corri- 
ger les  crimes  &  les  vices. ...  On  peut  même  ajfurer^ 
dit-il ,  que  rien  n^eft  plus  propre  a  infpïrer  la  coquetterie^ 
que  les  pièces  de  Molière  ^c.  ^c. 

Faifons  ici  le  facrilice  des  Journaux  de  Verdun  depuis 
1756  jufqu'à  1775.  Du  Journal  Chrétien,  depuis  la  mo- 
ine année  jufqu'à  1774.  Du  Journal  des  beaux  Arts, 
année  1769  &  1771.  Du  Journal  Encyclopédique,  1769. 
Du  Journal  des  Savans  depuis  1756  jufqu'à  1775.  Dec 
feuilles  hebdomadaires  des  mêmes  années,  &  dans  lef- 
quelles  nous  lifons  expreflement ,  que  les  Spectacles  font 
contraires  à  feCprit  du  Chriftianifme. 

Écoutons  encore  les  plus  récens  Apologiftes  du 
Théâtre. 

Mr.  Nougaret  un  des  plus  zélés ,  prétend  qu'ils  font 
Vécole  des  mœurs;  mais  il  nous  en  donne  des  preuve3 
toutes  contraires.  On  fait ^  dit-il,  dans  le  même  ouvra- 
ge, "  qu'on  ne  peut  faire  réujjjr  une  pièce ,  quen  flatt 
5,  tant  les  pafjions  des  cœurs  corrompus*  Peut-être  même 
55  qu'en  recherchant  la  mécanique  de  celles  de  nos  pièr 
3,  ces ,  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit ,  on  trouvera  que 
5,  c'eft  en  elle  un  fond  de  libertinage^  qui  produit  dans 
35  la  repréfentation ,  je  ne  fais  quelle  efpèce  d'illufion 
3,  t&  d'enforcellemeiit.  "  La  Comédie  ^  la  Tragédie  ^ 
dit  encore  Mr.  Nougaret ,  ''  mettent  toujours  l'amour 
55  en  jeu,  mais  le  Spectacle  moderne,  c'efl-à-dire  le 
5,  Théâtre  Italien  ,  met  l'indécence  en  adion  :  touif 
5,  dans  les  Drames  de  ce  Théâtre,  confpire  à  faire  rou- 
s5  gir  ^^  pudeur. 
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!   Et  ces  Mrs.  oferont  avancer  que  ms  pièces  font  telle- 
fient  épurées  qu'il  ny  a  rien»  &c, 

Mr.  Dorât ,  autre  maître  tout  récent  de  l'art ,  & 
grand  Amateur  du  Théâtre ,  nous  dit ,  dans  fes  réflexions 
fur  l'art  dramatique  : 

i.^  Of/on  va  aux  Spectacles  ^  pour  y  retrouver  fes  pert^ 
ûans  ^  fes  vices»  2.^  Otte  notre  Théâtre  neft  nullement 
un  afyle  ouvert  à  la  raifon  <2f  ^ux  hienféances. 

En  1776  paroît  le  payfan  perverti;  quoique  l'Auteur 
y  fafle  aflez  connoître  fon  goût  pour  les  Spercacle? ,  il 
ne  peui  cependant  s'empôcher  d'avouer,  que  les  Specta- 
:les  exaltent  les  pajions^  ^/^ par  là  corrompent  les  mœurs. 

Si  nous  confidérons  de  plus  près,  les  Comédies  d'au- 
jourd'hui ,  dit  Van  Efpen ,  telles  qu'elles  fe  repréfea- 
tenc,  il  fera  aifé  de  voir  que  les  raifons  pour  lefquelles 
les  Saints  Pères  ont  jugé  autrefois  ne  pas  convenir  aux 
Chrétiens. . .  militent  pour  celle-ci.  (i) 

Au  N.°  XII,  il  ajoute,  que  les  Spedlacles  d'aujour- 
d'hui, tels  qu'ils  fe  repréfentent  au  Pays-Bas,  font  fem- 
blables  à  ceux  que  les  SS.  PP.  ont  condamné,  &  qu'on 
ne  les  croit  imparfaits  que  lorfqu'ils  ne  font  point  mê- 
lés de  chofes  impures  fous  des  termes  équivoques. 

Cela  prouve-t-il  qu'ils  foient  bien  épurés  &  bien  uti- 
les? mais  Mon  cher  Chevalier,  quel  fera  votre  étonne- 
ment  de  voir  les  impodeurs  confondus  par  eux-mêmes? 

Ouvrons  l'Encyclopédie  ,  non  pour  en  étudier  les 
erreurs,  mais  pour  en  lire  les  paradoxes. 

La  polit ejfe  gafe  les  vices  ^  eft-il  dit  pag.  66c)^  tom.  3; 
mais  c'efl  une  efpèce  de  draperie  légère ,  à  travers  laquel- 
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îe^  les  grands  maîtres  favent  bien  defjtner  le  nud.  Et  à  là 
pag.  671,  Mrs.  les  Encyclopédiiies  nous  invitent  à  fui- 
vre  l'exemple  des  Anglois  ,  qu'ils  nous  reprdfentent 
comme  une  nation  fage  ^  éclairée.  Voyons  donc  de 
quelle  nature  font  les  pièces  de  cette  nation  ^ifage.  El- 
le-même nous  l'apprendra. 

Sous  Charles  11^  qui  fuccéda  à  Cromwel  ^  vers  1660^ 
on  vit  r Ecriture-Sainte  tournée  en  ridicule ,  la  vertu  mé-^ 
prifée  ^  ^  la  Religion  publiquement  jouée  fur  les  Thèâ- 
très  de  Londres»  C'efl:  ce  que  nous  apprenons  de  Guil- 
laume Law,  dans  fon  livre  intitulé. . . .  Raifons  qui  déi 
montrent  pleinement ,  que  les  plaifirs  du  Théâtre  font  ab' 
folumenî  illicites.  Seconde  édition  à  Londres  i7-<^- 

Jean  Dryden,  l'un  des  plus  fameux  Poëtes  de  la  nâ^ 
tion  Angloife,  fe  livra  du  tems  de  Molière,  à  toute  la 
licence  de  fon  Pays.  Toutes  fes  pièces  ne  refpirent  S 
n'offrent  qu'obfcénités ,  mais  dès  l'année  1688,  ayani 
eu  le  bonheur  de  reconnoître  fes  écarts,  il  fe  repentii 
des  ouvrages,  qu'il  avoit  fourni  au  Théâtre,  &  déclara 
qu'il  ne  connoiffoit  rien  de  plus  dangereux ,  que  îef 
Speclacles. 

Jerémie  Collier,  écrivain  Anglois,  qui,  félon  le  Di( 
tionnaire  hiflorique,  par  une  fociété  de  gens  de  lettres- 
édition  de  1772.,  réuniffoit  PeCprit  du  Chrétien^  avec  h 
polit effe  du  Gentilhomme.  Cet  homme  profond  a  enrichi  fi 
nation  de  plufîeurs  ouvrages  eftimables ,  dont  deux  critt 
ques  du  Théâtre  Anglois  font  du  nombre.  L'un  parut  ei; 
1698 ,  fous  ce  titre  ;  de  r impureté  (^  de  Pimpiété  dt 
Théâtre  Anglois.  Eft-cc  là  ce  que  nous  devons  imiter' 
l'autre  efl:  de  1699.  Réflexions  fur  la  Comédie  ancienn 
2f  moderne*  Les  mœurs ^  dit-il,  ^  la  Religion  tion 


fur  la  Comédie  de  nos  jours,  1^7 

poini  de  plus  grands  ennemis ,  que  les  Poètes  dramatiques  ; 
gp  après  avoir  prouvé  que  le  vice  eft  fuhftitué  à  la  vertu  ^ 
diftingué^  applaudi  Qfc^  il  ajoute:  c'efi  tm  fait  que  ks 
chofes  fe  pajfent  ainft  fur  notre  Théâtre.  Il  fait  enfuite 
réiuuné ration  des  pièces  Angloifes  ,  &  en  montre  la 
corruption.  Je  fupprime  le  portrait  de  ces  pièces,  par 
refpecl:  pour  l'innocence  de  ceux  qui  liront  ceci.  Mr* 

Collier  continue quel  eft  l'homme  raifomiahle ,  qui 

puiJJ}  envifager  d'un  œil  tranquille  ,  tant  de  dé  [ordres 
inouis  F 

Enfin ^  dit  encore  un  Angloîs  de  ce  fiècle,  auteur  des 
diflertations  fur  Tacite,  nous  pouvons  dire,  que  la 
poilérité  ne  peut  rien  ajouter  à  notre  diffolution  :  ce 
quelle  peut  faire  de  pis ,  eft  de  nous  imiter. 

Ce  qui  augmente  la  furprife ,  c'eft  que  bien  loin  que 
Mrs.  les  Encyclopédiftes  infirment  ce  que  les  Anglois 
iious  difent  eux-mêmes  de  la  corruption  de  leurs  Théâ- 
tres, ils  nous  en  donnent  eux-mêmes  la  garantie.  Ne" 
m'en  croyez  pas,  lifez  vous-même  l'Encyclopédie  tom, 
3  pag.  66^.  En  parlant  du  Théâtre  Anglois,  on  y  dit 
ce  qui  fuit: . . .  Dans  lequel  la  vraifemblance  eft  rigou' 
teufement  obfervée ,  aux  dépens  9  même  de  la  pudeur. 
Ce  n'ed  pas  tout:  lifez  encore  ce  qti'ils  difent  des  nô- 
tres :  le  Comique  obfcène  eft  encore  fouffert  fur  nos  Théâ- 
tres^ par  une  forte  de  prefcription.  C'eft  donc  encore 
un  ufage  &  une  Loi,  de  repréfenter  ô^o.^  obfcénités  fur 
nos  Théâtres.  Je  dis  une  Loi^  parce  que,  comme  je  le 
vois  au  même  endroit,  ks  ufages  font  des  Loix. 

Mr.  d'Alembert  dans  fa  réponfe  à  Mr.  Jean  Jacques 
RoufTeau  ,  nous  repréfente  comme  une  nation  dans 
laquelle  les  Citoyens  font  rares ,  les  omis  inconftans  y 
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les  Pères  injuftes ,  les  enfans  durs,  les  femmes  foiirbes' 
&  infidèles,  c'efl-à-dire  une  nation  corrompue,  &  c'eft 
pour  ces  raifons,  qu'il  pre'tend,  qu'il  nous  faut  d'au- 
tres plaifîrs^  que  ceux  du  chafle  amour;  &  il  dit  au  même 
endroit,  quil  efi perfuadé -,  que  chez  une  nation  corrom. 
pue^  le  Théâtre  efl  un  nouveau  moyen  de  corruption. 

Cela  voudroit-il  dire,  que  la  Comédie  efl:  aujourd'hui 
tellement  épurée,  qu'il  n'y  a  rien,  que  l'oreille  la  plus 
chafl:e  ne  puilTe  entendre?  &  de  femblables  aveux  fe- 
roient-ils  faits  pour  prouver  la  pureté  &:  l'utilité  de  nos 
Théâtres  ? 

Ecoutons  encore  Mrs.  les  Encyclopédifl:es.  Ils  le 
plaignent  amèrement  dwpeu  de  confidération  qu'ion  a  pour 
les  Comédiens;  ces  hommes,  félon  eux,  nous  font  non 
feulement  utiles;  mais  même  nécejfaires^  Pourquoi?  c'efl: 
parce  que  ceux  qui  occupent  nos  Théâtres  François^  di- 
fent-ils  pag.  671  tom.  3,  font  les  organes  des  premiers 
génies^  des  hommes  les  plus  célèbres  de  la  nation^  Corneil- 
le ^  Racine^  Molière^  la  Chauffée >y  Voltaire  ^c 

Nos  Comédiens^  dit  le  Grand  Vocabulaire  tom.  6  pag. 
256,  "  font  les  organes  de  ces  hommes  illuftres,  de 
5,  ces  génies  rares ,  qui  feront  à  jamais  l'honneur  de 
„  la  France;  les  Corneille,  les  Racine,  les  Molière, 
5,  les  Voltaire  &c.  Tels  font  les  hommes ,  qui  nous  font 
3,  aujourd'hui  nécelfaires. 

Comme  ces  Mrs,  avoient  auparavant  décidé.  Ency- 
clopédie tom.  3  pag.  669,  que  P utilité  de  la  Comédie^ 
telle  quelle  efl  aujourd'hui^  ne  peut  fe  révoquer  en  doute  ^ 
ils  fe  font  apparemment  imaginés ,  que  par  refpeft  pour 
cet  oracle,  perfonne  n'auroit  ofé  en  examiner  la  préten- 
due vérité  j  ou  (ce  qui  efl;  plus  vraifemblable) ,  ils  ont 
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:ru,  que  plufieiirs  aimeroient  mieux  les  croire,  que  fe 
donner  la  peine  d'entrer  en  difcuffion.  Quoiqu'il  en  foie, 
en  nous  défendant  de  douter  de  l'utilité  de  la  Comédie^ 
telle  qu'elle  eft  aujourd''hui^  ils  nous  prouvent,  que  nous 
devons  la  regarder  comme  une  école  de  lubricité,  oii 
l'on  ne  peut  aller,  fans  fe  déshonorer  devant  Dieu.  En 
effet,  demandons  à  ces  génies  rares,  ce  que  nous  de- 
vons penfer  de  leurs  pièces  &  de  leurs  organes;  quel 
jugement  en  ont-ils  porté  eux-mêmes? 

Jean  Racine,  né  en  1639,  &  mort  en  1699,  nous 
parle  encore  dans  fes  écrits.  Ecoutons-le:  c'eft  un  Père 
Chrétien,  qui  veut  inftruire  fon  fils,  &  faire  fervir  à 
fon  inftruclion ,  les  écueils,  dont-il  connoilfoit  le  dan- 
ger. Voici  comme  il  s'exprime,  dans  une  lettre  à  Louis 
Racine  fon  fils 

"  Vous  favez  ce  que  je  vous  ai  dit  des  Opéra  &  des 
Comédies ,  on  doit  en  jouer  à  Marly  :  le  Roi  &  la 
Cour. . . .  auroient  line  mauvaife  opinion  de  vous,  ii 
vous  aviez  fi  peu  d'égards  pour  moi  &  pour  mes  fen- 
tîmens.  Je  fais  que  vous  ne  ferez  pas  déshonoré  devant 
les  hommes  en  allant  aux  Speélacles  ;  mais  comptez- 
vous  pour  rien  ,  de  vous  déshonorer  devant  Dieu  ? 

,,  Cet  homme  illuftre,  &  devenu  fans  peine,  mais 
malheureufement  pour  lui ,  le  Prince  des  Poètes .... 
fit  long-tems  retentir  les  Théâtres ,  des  applaudiflc- 
mens ,  qu'on  donnoit  à  fes  pièces. . .  Mais  déteftant 
dans  l'amertume  de  fon  cœur,  les  applaudiflemens 
profanes  ,  qu'il  ne  s'étoit  attirés ,  qu'en  ofFcnfaDî: 
Dieu,  il  en  auroit  fait  une  pénitence  publique,  s'il 
lui  eut  été  permis.  "  Ce  font  les  termes  de  BIr.  Tron- 
thon  dans  fon  Epitaphs. 
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C'eft  à  Pierre  Corneille^  né  en  1606,  &  mort  en  1684^ 
qu'on  doit,  félon  le  Grand  Vocabulaire  tom.  7  pag.  50' 
&  5 1 ,  non  feulement  la  Tragédie  ^  la  Comédie  ;  mais . .  4 
fart  de  penfer.  Nous  apprendra-t-ii  à  penfer,  que  no»^ 
Théâtres  font  tellement  épurés  &c. ,  &  qu'on  ne  peut 
douter  de  leur  utilité?  point  du  tout.  Il  s'eft  reproché' 
mille  &  mille  fois ,  d'avoir  travaillé  pour  le  Théâtre. 

,,  Corneil/e  ,  Ju  Théâtre  abjurant  les  maximes , 

,,  Eut  'voulu  n^en  avoir  jamais  fouillé  fes  rimes.  (l) 

Mr.  Fagan  efl:  forcé  d'en  convenir ,  dans  fes  obfer- 
vations,  en  1751,  aiiifi  que  Mr.  Iraïl.  Corneille  &  Ra- 
cine ont  eu  rai/on^' dit  le  premier,  de  gémir  d"* avoir  pajfè 
leur  vie  dans  une  occupation  condamnée,  N^eft-il  pas  bien 
cruels  dit-il  encore  en  Apologifte  du  Théâtre,  que  îeî 
auteurs  de  Cinna ,  d"* HéracUus ,  de  Phèdre  ;  aient  été 
fondés  à  verfer  des  larmes  d''un  jufte  repentir?  ^  Mr.  Bof- 
fuet  fe  fert  du  témoignage  de  Racine  lui-même ,  poui 
prouver  que  fes  pièces 5  &  celles  de  Corneille,  font per 
mcieufes  à  la  pudeur. 

Quelles  ont  été  les  pièces  de  Quinault,  né  en  1635. 
de  ce  rare  génie ,  aujourd'hui  mis  par  la  poftérité ,  fur  h 
même  ligne  ^  que  Mr.  Defpréaux?  félon  le  Grand  Voca 
bulaire  tom.  24  ,  publié  en  1^72  pag.  58  &  59.  Qui 
nault;  ce  père  de  la  Poépe  lyiqm^  s\fl  auflî  repenti 
d'avoir  travaillé  pour  les  Spectacles,  ^  a  baigné  de  fe, 
pleurs ,  les  lauriers ,  qu^il  dèvoii  plus  au  génie  quau  tra 
rail,  Mr.  Defpréaux,  l'athlète  du  bon  goût,  traite  à 
lubriques  les  pièces  de  Quinault;  &  Mr.  Bofluet  attefleT 
à  la  face  de  l'univers,  de  l'avoir  vu  pleurer  fur  fes  pro 
près  ouvrages.  Songez^  dit-il  pag.  6  de  fes  maximes 


Cî)  Mr.  Lebrun  connu  par  fes  Ode?. 


fur  la  Comédie  de  nos  jours ^  I7i 

&c.  [î  vous  jugez  digne  du  nom  Chrétien ,  de  trouver  hon- 
nête  la  corruption  réduite  en  maximes^  dans  les  Opéra 
de  Qiiinault* .  o .  Pour  moi ,  ajoute  -  il ,  je  rai  vu  cent 
fois  9  déplorer  ces  égaremens» 

Quelles  ont  été  les  pièces  de  Mr.  Houclart  dont-il  a 
déjà  été  parlé?  quel  jugement  en  a-t-il  porté  lui  même? 
U  abjura  fes  travaux  ^c 

Nous  ne* devons  pas  pafîer  ici  fous  filence,  les  maxi- 
mes de  Mr.  Grejfet  fur  cette  matière.  Interrogeons  ce 
véritable  homme  de  lettres ,  cet  Auteur  plein  de  raifon , 
de  grâces  ^  de  goût ,  cet  Académicien  du  bon  ton  (i). 
En  un  mot  ce  Poëte  célèbre,  dont  le  Théâtre  François 
fe  glorifie  d'avoir  &  de  repréfenter  les  pièces  counne 
celles  de  Racine^  de  Corneille  &c.  Qu'en  a-t-il  penfé  , 
qu'elle  idée  a-t-il  voulu  qu'on  eut  de  fes  propres  ou- 
vrages ? 

''  L'unique  regret  qui  me  relie,  dit-il  en  parlant  de 
„  fes  pièces,  c'etl  de  ne  pouvoir  point  aflez  effacer  le 
5,  fcandale  que  j'ai  pu  donner  à  la  Religion  par  ce  genre 
5,  d'ouvrage;  &  de  n'être  point  à  portée  de  réparer  le 
5,  mal  que  j'ai  pu  caufer.  Le  moyen  de  réparation  au- 
„  tant  qu'il  efl:  poffibie ,  dit-il  à  M. l'Évoque  d'Amiens , 
„  dépend  de  votre  agrément  pour  la  publicité  de  cette 
5,  lettre  ;  j'efpère  que  vous  voudrez  bien  permettre 
3,  qu'elle  fe  répande  ,  &  que  les  regrets  fincères  que 
^5  j'expofe  ici  à  l'amitié,  aillent  porter  mon  apologie 
5,  par-tout  où  elle  eft  néceflaire 

„  Tout  fidèle ,  quel  qu'il  foit,  quand  fes  égarcmens 
5,  ont  eu  quelque  notoriété ,  doit  en  publier  le  défiweu, 
„  &  laifler  un  monument  de  fon  repentir. 

(ij  Tome  8  de  l'année  Littéraire  1774* 
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„  Les  gens  du  bon  air,  les  demi-raifonneurs.  «v 
3,  peuvent  à  leur  aife  fe  moquer  de  ma  démarche  ;  'fi 
j5  ferai  trop  dédommagé  de  leur  petite  cenfure ,  &  de 
P,  leurs  froides  plaifaiiteries ,  fi  les  gens  fenfés  &  ver- 
55  tueux  fi  les  écrivains  dignes  de  Fervir  la  religion,- 
^  fi  les  âmes  honnêtes  &pieufes  que  j'ai  pu  fcandalifer 
35  voient  mon  humble  défaveu 

5,  Si  quelqu'un  de  ceux  qui  veulent  bien»  s'intérefler 
5,  à  moi  5  efl:  tenté  de  condamner  le  parti  que  j'ai  pris 
55  de  ne  plus  paroître  dans  c^tte  carrière  ;  qu'avant  de 
55  me  défapprouver  il  accorde  un  regard  aux  principes 
55  qui  m'ont  déterminé;  après  avoir  apprécié  dans  la 
5,  raifon  ce  phofphore  qu'on  nomme  l'efprit,  ce  rien 
5  5  qu'on  appelle  renommée ,  ce  moment  qu'on  nomme 
55  la  vie  :  qu'il  interroge  la  Religion  qui  doit  lui  parler 
55  comme  à  moi;  qu'il  contemple  fixement  la  mort, 
5,  qu'il  regarde  au  delà  &  qu'il  me  juge ....  Le  tems 
55  vole,  la  nuit  s'avance ,  le  rêve  va  finir^ 

Il  efl:  donc  incontefl:able  que  ces  grands  hommes  ont 
îibjuré  leurs  propres  ouvrages  5  qu'ils  ont  regardé  leurs 
propres  pièces  comme  lubriques  5  &  qu'ils  en  ont  fait 
la  matière  de  leur  pénitence  &  de  leurs  jufles  regrets, 
quand  ils  ont  férieufement  fongé  à  leur  falut  (i).  Ce 
font  cependant  ces  pièces,  que  nous  repréfentent  aw 
jour(fhui  nos  Comédiens;  Mrs.  les  Encyclopédifles 
ne  nous  permettent  pas  d'en  douter. 

Eh  !  depuis  quand  regarde-t-on ,  comme  des  Comé- 
dies épurées  5  des  pièces  lubriques  ,  une  vive  école  des 
pajjïons  5  Gf  des  maximes ,  qui  fer  oient  horreur  dans  h 
langage  ordinaire?  ce  font  en  particulier,  les  expreflions 

CO  Boliuet,  maximes  fcc,  pag,  6  &  7. 
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î  Defpréaux  T athlète  du  bon  goût  félon  le  Grand  Vo^ 
ibulaire  ;  de  ï^honneur  de  la  France ,  félon  Voltaire. 

Depuis  quand  regarde-t-on  comme  utiles,  &  môma 
keffaires  à  la  patrie,  les  organes  de  la  lubricité^  Êf 
'4  Comique  obfcene  &c.?  Depuis  quand  enfin  .mérite-t-on 
;s  louanges.  &  devient-on  eftimable,  en  faifant  pro- 
iîîon  de  repréfenter  des  pièces,  que  leurs  Auteurs, 
r  hommes  les  plus  célèbres  de  la  nation^  ont  deteflé, 
)mme  diamétralement  oppofées  aux  maximes  du  Chriflia-^ 
fme^  Ô^  pernicieufes  à  la  pudeur?  Ce  n'eft  donc  pas 
'n'ilité  de  la  Comédie ,  mais  fon  poifon ,  fes  dangers  , 

fes  fuites  fâcheufes ,  qu^on  ne  peut  révoquer  en  doute^ 

St.  Auguflin  étoit  alTurément ,  un  génie  rare,  un 
)mme  des  plus  célèbres  ;  croyez-vous,  que  ceux,  qui 
roient  les  organes  de  fes  défordres ,  dont  il  a  fait  pé^. 
tence;  de  fes  écarts,  qu'il  a  pleuré  pendant  le  relie 
:  fa  vie  ;  de  fes  erreurs ,  qu'il  a  rétracté  ;  croyez» 
ms,  dis-je,  que  de  tels  organes  fuflent  bien  utiles, 
bien  dignes  de  confidération  ? 

Mrs.  les  Encyclopédifles  prétendent  encore ,  noU'? 
alement  nous  convaincre  de  la  pureté  &  de  l'utilité 
nos  pièces  de  Théâtre  par  celles  de  Molière ,  mais 
core  de  perfuader  que  les  Comédiens  qui  en  font  les 
ganes,  devroient  à  ce  titre,  jouir  d'une  certaine  con- 
iération  ;  mais  peut-il  venir  dans  l'idée  que  des  hom^ 
îS  font  utiles ,  eftimables  ^  nécejfaires ,  parce  quils 
it  les  organes  de  Molière^  de  cet  Auteur  qui  remplit 
is  les  Théâtres  des  équivoques  les  plus  grojjlères  dont  oî^ 
f  jamais  infeùè  les  oreilles  dhm  Chrétien  ? 

Qui  pourroit  encore  révoquer  en  doute  l'utilité  &  1^ 
ireté  des  pièces  de  Voltaij'e,  un  des  plus  hardis  bUl- 
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phémateurs  de  nos  jours?  prenez,  par  exemple,  fon 
tenpïe  du  gorU.  II  vous  défendra  d'exclure  quelque  plai- 
ÎIY  que  ce  foit. . . .  f^ou^  êtes  des  plaifîrs  ^  il  nen  eft point 
quon  doive  exclure.  Quelle  horreur  !  en  voulez -vous 
d'autres  échantillons?  voyez  les  pages  140,  141. 

Perfonne  n'ignore,  dit  M.  l'Évêque  d'Amiens,  dans 
fon  Mandement  publié  le  jour  de  Pâques,  dans  tout  fon 
Diocèfe,  l'année  1781,  "  perfonnC' n'ignore,  que  par 
5,  mi  les  mauvais  livres,  dont  la  France  efl  inondée. . 
5,  beaucoup  d'ouvrages  du  Sr.  Voltaire  tiennent  le  pre 
5,  mier  rang,  ^  ont  opéré  une  alTreufe  corruption 
„  Nous  en  avons  eu  une  preuve  éclatante ,  qu'on  n 
5,  peut  fe  rappeller  fans  effroi.  Ces  ouvrages  formé 
5,  rent,  il  y  a  quelques  années,  une  fociété  de  jeune 
5,  gens,  qui  affichèrent  hautement,  dans  le  Diocèi 
3,  d'Amiens  ,  les  impiétés  &  les  débauches  les  pli 
5,  abominables ,  &  conduifirent  l'un  d'eux  fur  l'échî 
„  faud,  &  de  là,  au  bûcher  où  il  fut  brûlé  avec  '. 
Dictionnaire  Phîlofophique  ^  qu'il  avoit  pris  pour  fc 
corps  de  doctrine  :  ces  impies  fe  vantoient  d'être  1( 
Difciples  de  Voltaire  ,  &  d'avoir  puifé  dans  {i.%  \ 
vres,  leurs  fentimens  &  leur  conduite....  En  effe 
perfonne  n'a  plus  mab'gnement  Hiifi,  que  cet  aboni 
nable  Auteur,  l'art  de  féduire.  Quoiqu'il  foit  que 
qucs  fois  échappé  à  Voltaire  de  rendre  des  homm 
„  ges  à  la  Reh'gion,  il  n'y  a  rien  de  fi  facré,  qu'il  n': 
,5  blafphémé.  Il  a  bouleverfé  tous  les  principes  c 
55  mœurs,  &  a  rompu  tous  les  liens,  qui  attachent  :^ 
5,  hommes  à. Dieu,  à  leurs  Supérieurs,  à  leurs  égaux. 
3,  Dans  la  Poéfie,  il  a  fouvent  proftitué  fon  talenti 
9j  l'impiété  ,  &  aux  obfcénités  les  plus  infâmes . . 
r^  Voltaire  impie  acharné ^  qui  a  abufé  de  tousses 


9-» 
39 
9' 


i> 


fur  la  Comédie  de  nos  jours.  175 

3,  îens,  pour  fe  rendre  le  corrupteur  de  fon  fiècle,  & 
5,  dont  la  mort  auffi  déteftable  que  la  vie ,  l'a  fait  rejet- 
5,  ter  avec  horreur  de  la  fépulture  Chrétienne,  qu'on 
,,  n'a  pu  lui  procurer,  que  par  fubtilité,  dans  un  pays 
P,  éloigné  &c.  &c. 

Un  tel  homme,  mon  cher  ami,  n'étoît-il  pas  fait 
pour  épurer  nos  Théâtres  ? 

Quel  honneur  pour  les  Comédiens  de  nos  jours,  & 
quel  boiîheur  pour  la  France,  de  les  avoir  pour  orga» 
jiies  de  ce  rare  génie  ! 

Qui,  aprèS'Cela,  fera  afTez  téméraire  pour  ofer  dou- 
ter de  l'utilité  de  nos  Spec1:acles? 

Vous  venez  de  le  voir,  mon  cher  ami,  j'ai  confenti 
(par  abondance  de  droit)  à  faire  juger  leur  caufe  par 
tout  autre  tribunal,  que  par  ceux  auxquels  il  appartient 
d'en  çonnoître  &  de  prononcer.  Je  pouvois,  fans  doute, 
exclure  celui  des  Poètes  Dramatiques,  &  de  tous  ceux 
qui  font  attachés  aux  Théâtres  par  goût ,  par  intérêt , 
çu  par  pajfion* 

On  fent  en  effet,  avec  Mr.  de  BoifFy,  ancien  Auteur 
du  Mercure,  que  ces  fortes  de  perfonnes  ont  befoin  de 
lettres  de  créance^  pour  être  reçues  à  faire  l'apologie  des 
Speélacles,  cependant  bien  loin  de  les  récufer,  comme 
j'étois  en  droit  de  le  faire ,  je  les  ai ,  pour  ainfi  dire  , 
établi  juges  dans  leur  propre  caufe,  en  acceptant  pour 
arbitres ,  non  des  efprits  fuperflitieux ,  non  des  efprits 
qui  ne  pen fent  pas  &c.  ^c;  mais  des  écrivains,  qui  ont 
fait  la  gloire  du  fiècle  dernier,  &  l'ornement  de  celui- 
ci  ,  des  Auteurs ,  dont-ils  font  eux-mêmes  le  plus  bel 
éloge,  des  lumières  de  PEglife  de  France r,  des  Magif« 
trats  illuftres^  dont  la  mémoire  fera  chère  à  la  France  ^^ 
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des  Académiciens  célèbres  &  du  bon  ton.  Les  Nicole  ^ 
les  Prince  de  Conti,  de  Maifillac,  les  Flefchier,  les- 
Fénelon  y  les  BolTuet ,  les  Daguefleau ,  les  Pompignan , 
les  Valaincourt ,  les  Defprdaux ,  les  Greflct ,  les  Lebeau ,  < 
les  Fontenelle,  les  Racine,  les  St.  Evrcmont,  les  Hou- 
dart  de  la  Motte,  les  Siraonet,  les  la  Placette,  les  Jean 
Jacques  RoufTeau  6:c.  &c. 

Les  plus  fameux  Apologiftes,  &  les  plus  zélés  ado- 
rateurs du  Théâtre,  les  Yart,  les  Nougaret,  les  Cha- 
puzeau,  les  Dorât,  les  Champigneulles,  les  Corneille, 
les  Quinault  &c.  (S:c.,  Bayle  lui-même  &  Riccobini.  En- 
fin Mrs.  les  Encyclopédiftes,  les  d'Alembert,  les  Mar-r 
îiiontcl,  les  Voltaire  &  leurs  clients. 

Se  peut-il  une  compofition  plus  honnête ,  s'en  peut-il 
une  plus  favorable  aux  partifans  des  Speétacles?  leur 
caufe  cependant  en  eft-elle  meilleure?  en  eft-elle  moins 
perdue  à  leur  tribunal  qu'à  tous  les  autres?  „ 

Dira-t-on  que  ces  hommes  unîverfeîs^  ces  génies  rares  ^ 
&  ces  efprits  fublimes  n'ont  point  aflez  de  fcience  pour 
Juger  cette  affaire. 

Si  cette  caufe  ed  fi  obfcure  &  fi  impliquée ,  qu'ils 
n'aient  pas  aflez  de  lumières  pour  décider  de  fon  utiîi-r 
té  &c.  Il  efl  donc  faux  qu'on  ne  puifle  pas  la  révoquer 
en  doute;  puifque  les  lumières  de  la  France^  &  les  Ath-' 
lêtes  du  bon  goût  ^n'^n  ont  point  aflez  pour  l'aflurer. 

Mais  fi  ces  hommes  aulTi  célèbres  que  fublimes  ne  peu- 
vent être  récufés;  il  efl:  donc  démontré  que  la  Comé- 
die, telle  qu'elle  efl  aujourd'hui,  &  telle  qu'elle  a  été 
depuis  Molière ,  efi  une  école  où  on  apprend  à  ne  plus 
rougir  du  vicç^  ^c.  Ces  Meflieiirs  étoient.donç  bjeî} 
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éloignés  de  croire  qu'elle  foit  fiiffifamment  épurée ,  & 
que  fon  utilité  ne  puiiTe  fe  révoquer  en  doute. 

Ofera-t-on  encore  répéter  qu'/7  n'y  a  que  des  imbéciles 
qui  condamnent  la  Comédie  ^  qui  trouvent  mauvais  qu^on 
y  aille  P 

Mais  s'il  n'appartient  qu'à  des  imbéciles  de  réprou- 
ver les  Spedlacles ,  il  faudra  donc  accufer  d'imbécilité 
l'Églife  Catholique  ,  en  particulier  celle  de  France , 
dont-ils  font  les  échos;  il  faudra  donc  aulîî  regarder 
comme  imbéciles  les  tribunaux  féculiers  &  tous  les 
grands  hommes  que  nous  venons  de  citer?  mais  com- 
ment accorder  les  lumières  &  les  génies  les  plus  rares  de 
PEglife^  de  l'État^  avec  l'ignorance  &  l'imbécilité? 

Si  parmi  eux  on  ne  trouve  que  des  imbéciles ,  où  l'ef- 
prit  efl-il  donc  réfugié,  où  faudra-t-il  le  chercher?  Si 
parmi  les  partifans  du  Théâtre,  il  en  eft  qui  foient  plus 
éclairés  que  tous  les  Théologiens,  que  tous  les  Prin- 
ces de  l'Églile,  que  l'Églife  elle-même;  s'il  en  eft  par- 
mi les  efclaves  de  la  Comédie  qui  foient  moins  imbéci- 
les &  plus  éclairés  que  tous  ceux  dont  leurs  coriphés 
ont  fait  les  plus  brillans  éloges,  pourquoi  donc  cachent- 
ils  fi  bien  leurs  talens ,  qu'on  ne  peut  pas  même  s'en 
douter?  pourquoi  font-ils  affez  cruels  pour  laifler  ain(i 
tous  les  imbéciles  dans  l'erreur?  pourquoi  ont-ils  aflez 
peu  de  charité  pour  ne  pas  communiquer  leurs  lumières 
à  ceux  que  J.  C.  a  établis  pour  éclairer  le  monde?  (i) 

Si  on  vouloit  décerner  un  prix  au  plus  imbécile,  qui 
pourroit  y  avoir  plus  de  droit  que  celui  qui  par  tout  ne 
croit  voir  que  fes  femblables? 

(i)  Vos  eflis  lux  mundi. 
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Quoiqu'il  en  foit  ^^^  imbéciles;  il  n'en  efl  pas  moins 
vrai  que  les  Speftacles  font  condamnés  à  tous  les  tri- 
bunaux dont-il  a  été  fait  mention  fans  en  excepter  môme 
celui  de  la  feule  raifon. 

Je  pourrois,  fur  ce  dernier  article,  m'en  tenir  à  ce 
qui  a  été  dit  jufqu'à  préfent  ;  mais  il  me  femble  que 
vous  auriez  peut-être  encore  quelque  chofe  à  defirer,  fi 
je  n'entrois  pas  ici  dans  un  détail  un  peu  circonftancié. 

Jean  Jacques  dans  fa  lettre  à  Mr.  d'Alembert,  n'a 
traité  la  matière  des  Spedlacles  que  par  la  raifon  feule. 
Permettez  que,  marchant  ici  fur  fes  traces,  je  confidere 
d'abord  le  Théâtre  en  lui-même ,  &  relativement  aux 
chofes  repréfentées.  Nous  l'examinerons  enfuite  relat> 
vement  aux  perfon nages  repréfentans.  Ce  fera  prefque 
toujours  Jean  Jacques  qui  vous  parlera. 

Des  SpeSt actes  conpâèrès  en  eux-mêmes^ 
Nos  Comédies  &  nos  Tragédies  mettent  toujours 
l"^  amour  en  jeu.  On  y  veut  de  F  amour  de  toutes  les  ma^ 
fîières.  Le  defir  de  plaire  efl  ce  qui  conduit  le  Poète  ^  & 
on  ne  peut  plaire,  on  ne  peut  faire  réuffir  une  Pièce 
qiCen  flattant  les  cœurs  corrompus.  Le  public  n'y  veut 
que  les  nudités  du  Correge.  Que  vous  en  femble.  Mon 
cher  Chevalier?  femblables  pièces  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs,  font-elles  bien  propres  à  nous  indruire? 
C'eft  la  demande  que  fe  fait  J.  Jacques.  Les  Spectacles 
font-ils  bons^  &c.  Écoutons  fa  réponfe  page  35  &  fui- 
vantes. 

"  Demander ,  dit-il ,  fi  les  Speftacles  font  bons 
5,  ou  mauvais  en  eux-mêmes,  c'eft  examiner  un  rap- 
55  port  5  avant  que  d'avoir  fixé  les  termes.  Les  Spec1:a- 
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35  des  font  faits  pour  les  peuples,  &  ce  n'ed:  que  par  . 
55  leurs  effets  fur  lui ,  qu'on  peut  déterminer  leurs  qua- 
5  5  lités  abfolues."  Or,  quels  font  ces  effets? 

„  L'effet  général  du  Théâtre  ,  eft  de  donner  une 
55  nouvelle  énergie  à  toutes  les  paffions.  Il  purge  celles 
55  qu'on  n'a  pas ,  &  fomente  celles  qu'on  a.  Ne  voilà- 
„  t-il  pas  un  remède  bien  adminiftré  ? 

„  Qu'apprend- 1- on  dans  Phèdre  &  dans  (Edipe  , 
55  finon  que  l'homme  n'efl  pas  libre  &  que  le  Ciel  le 
55  punit  des  crimes  qu'il  lui  fait  commettre  ? 

5,  Qu'apprend-t-on  dans  Médée ,  Ci  ce  n'efl  jufqu'où 
55  la  fureur  de  la  jaioufie  peut  rendre  une  mère  cruelle 
55  &  dénaturée. 

55  Qu'apprend-t-on  dans  le  Feflîn  de  Pierre^  dans  h 
55  Tartuffe^  &  autres  pièces  de  Molière,  finon  à  corn- 
5,  mettre  les  vices  les  plus  abominables? 

55  Cette  Comédie^  difent  les  Docteurs  de  Sorbonne, 
55  en  parlant  du  Feflîn  de  Pierre  5  e(l  très-pernicieufe 
55  &  pleine  d'impiété.  Non  feulement  elle  repréfente  les 
55  vices  les  plus  horribles;  mais  elle  apprend  aies  com- 
55  mettre.  Celui  qui  y  fait  le  perfonnage  d'Athée 5  s'y 
55  moque  de  Dieu  ouvertement,  <&  fon  fripon  de  valet, 
5,  qui  fait  femblant  d'y  prendre  le  parti  de  la  Religion, 
5,  s'en  acquitte  d'une  manière  fi  impertinente  &  fi  ba- 
55  dine5  que  tous  fes  difcours  font  une  nouvelle  déri- 
55  fion....  comme  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  rempli  d'ob- 
55  fcénités  &  d'impuretés,  on  peut  dire  qu'elle  porte 
55  fur  le  front  fa  condamnation. 

5,  Quoi  de  plus  infâme  que  les  follicitations  du  Tar- 
55  tuffe  ?  fuivez  la  plupart  des  pièces  du  Théâtre  Fran- 
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p,  çois ,  vous  trouverez  prefque  partout  des  nionftrea 

„  abominables,  des  aélions  atroces  6:c. 

„  On  friflbnne  à  la  feule  idée  des  hommes  dont  ou 
„  pare  la  fcène  Françoife ....  je  le  foutiens ,  les  mafla- 
55  cres  des  gladiateurs  n'étoient  pas  fi  barbares ,  que 
95  ces  aiFreux  Speélacles . . .  Tout  eft  mauvais  ^  per- 
„  nicieux  dans  la  Comédie.  Plus  elle  efl  agréable,  plus 
5,  fou  effet  eft  fuuefte  aux  mœurs. 

55  Pour  le  prouver,  ajoute  Jean-Jacques,  prenons  le 
,5  Théâtre  dans  fa  perfedtion.C'eft-à-dire  à  fa  naiflance. 
55  On  convient,  &  on  le  fentira  chaque  jour  davantage, 
55  que  Molière  eft  le  plus  parfait  auteur  comique  dont 
5,  les  ouvrages  nous  foient  connus;  mais  qui  peut  dif- 
55  convenir  aufïï  que  le  Théâtre  de  ce  même  B^olière, 
55  des  talens  duquel  je  fuis  plus  admirateur  que  perfon- 
5,  ne ,  ne  foit  une  école  de  vices  ^  de  mauvaifes  mœurs  » 
5  5  plus  danger eufe  que  les  livres  méme^  oh  Von  fait  prO' 
55  fejjîon  de  les  enfeigner^ 

,5  Voyez  avec  quel  fcandale  cet  homme  renverfe  les 
5,  rapports  les  plus  facrés.  Combien  il  tourne  en  déri- 
5,  fion  les  refpeclables  droits  des  pères  fur  les  enfans , 
5,  des  maris  fur  leurs  femmes,  des  Maîtres  fur  leurs 
,5  ferviteurs. 

„  C'eft  uii  grand  vice  d'être  avare ,  &  de  prêter  à 
5,  ufure;  mais  n'en  eft-ce  pas  un  à  un  fils  de  voler  fon 
,5  père ,  de  lui  manquer  de  refped  &c.?  &  quand  ce  père 
55  irrité  lui  donne  fa  malédiélion ,  de  répondre, d'un  air 
5,  goguenard,  qu'il  n'a  que  faire  de fes  dons?  fi  la  plai^ 
5,  fanterie  eft  excellente,  en  eft-elle  moins  puniffable? 
5,  &la  pièce  où  l'on  fait  aimer  le  fils  infolent  qui  l'a  fai- 
55  te,  en  eft-elle  moins  une  école  de  mauvaifes  mœurg? 
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Continuons  de  lire  la  Lettre  de  Jean-Jacques,  page  91. 

„  J'aurois  trop  d'avantage  fi  je  voulois  pafler  de 
^,  l'examen  de  Molière  à  celui  de  Tes  fuccefleurs,  qui 
,5  n'ayant  point  fon  génie,  n'en  ont  que  mieux  fuivi  fes 
„  vues  intéreffées,  en  s'attacliant  à  flatter  une  jeuneflTe 
5,  débauchée  &c*...  Ce  font  eux  qui  ont  introduit 
„  ces  groflières  équivoques,  non  moins  prolcrites  par 
5,  le  goût  que  par  Thonnêtetc. 

„  C'efl:  une  chofe  incroyable  qu'avec  l'agrément  de 
„  la  police,  on  joue  publiquement  au  milieu  de  Paris^ 
„  une  Comédie  où  dans  l'appartement  d'un  oncle  qu'on 
5,  vient  de  voir  expirer,  fon  neveu,  l'honnête  homme 
5,  de  la  pièce,  s'occupe  avec  fon  digne  cortège,  des 
5,  foins  que  les  loix  payent  de  la  corde;  &  qu'au  lieu 
5,  des  larmes  que  la  feule  humanité  fait  verfer  en  pareils 
5,  cas  aux  plus  indifferens  même,  on  égayé,  à  l'envi, 
5,  de  plaifanteries  barbares ,  le  trifte  appareil  de  la  mort. 
55  Les  droits  les  plus  facrés ,  les  plus  touchans  fenti- 
„  mens  de  la  nature,  font  joués  dans  cette  odieufe 
„  fcène, 

„  Ofons  le  dire  fans  détour,  (c'efl  toujours  Jean- 
5,  Jacques.)  Qui  de  nous  efl:  alTez  fur  de  lui,  pour  fup- 
5,  porter  la  repréfentation  d'une  telle  Comédie  ,  fans 
„  être  de  moitié  des  tours  qui  s'y  jouent?  . . .  Belle  in- 
5,  flruélion  pour  la  jeunefle  où  les  hommes  faits  ont 
5,  bien  de  la  peine  à  fe  garantir  de  la  fédudlion  du  vice. 

5,  Les  Auteurs  concourent,  à  l'envi,  à  donner  une 
„  nouvelle  énergie  &  un  nouveau  coloris  à  l'amour. 

5,  L'intérêt  de  la  fcène  efl:  uniquement  fondé  fur 
„  cette  paflion  dangereufe.  Depuis  Molière  &  Cormîle^ 
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3,  on  ne  voit  plus  réufîîr  aux  Théâtres ,  que  des  Rc- 

35  mans  fous  le  nom  de  pièces  dramatiques. 

„  D'une  aftion  fort  honnête  faire  un  exemple  de  cor- 
5,  ruption,  voilà  l'effet  des'amours  permis  du  Théâtre. 

5,  Je  ferois  curieux  de  trouver  quelqu'un,  homme  ou 
3,  femme ,  qui  s'ofat  vanter  d'être  forti  d'une  repréfen- 
55  tation  de  Zaïre  ^  bien  prémuni  contre  l'amour. 

5,  Qu'on  peigne  l'amour  comme  on. voudra;  il  fé- 
35  duit,  ou  ce  n'efl:  pas  lui. . .  Admirant  l'amour  honnê- 
5,  te;  on  fe  livre  au  criminel. 

„  De  ces  confidérations  diverfes ,  je  crois  qu'on  peut 
5,  conclure,  (c'ell  encore  J.  Jacques,  page  114.J  que 
j5  V effet  moral  du  Spectacle  Qf*  des  Théâtres  ne  faurott 
j,  jamais  être  bon ,  ni  falutaire  en  lui-même»  Puifqu'à 
55  ne  compter  que  leurs  avantages .  on  n'y  trouve  au- 
55  cune  forte  d^utilité  réelle  fans  inconvéniens  qui  la 
j,',  furpaflent, , . ,  Le  Théâtre  qui  ne  peut  rien  pour  corri^ 
55  ger  les  mœurs ,  peut  beaucoup  pour  les  altérer. 

5,  Les  continuelles  émotions  qu'on  y  reflent,  nous 
35  énervent ,  nous  affoibliffent ,  nous  rendent  plus  in- 
55  capables  de  réfifter  à  nos  paifions» 

Des  Spe&acles  confidérés  relativement  aux  perfonnes 
repréfentantes» 

5,  Outre  ces  effets  du  Théâtre  relatifs  aux  chofes  re- 
3,  préfentées,  il  en  a  d'autres  non  moins  néceff aires  ,■, 
35  qui  fe  rapportent  directement  à  la  fcène  &  aux  per- 
55  fonnages  repréfentans. 

5,  Pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  peuvent  naître 
,5  de  l'exemple  des  Comédiens,  dit  Jean-Jacques  à  Mr# 
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d'Alembert,  vous  voudriez  qu'on  les  forçât  d'être 
honnêtes  gens ....  des  Spectacles  &  des  mœurs i 
voilà,  ajoute  Jean-Jacques,  qui  fonneroit  vraimenc 
un  Spectacle  à  voir,  d'autant  plus  que  ce  feroit  pour 
la  première  fois. 

55  Mais  quels  font  les  moj^ens  que  vous  nous  indi- 
quez pour  contenir  les  Comédiens?  des  îoix  fevères 
2?  bien  exécutées. 

5,  C'efl  au  moins  avouer  qu'ils  ont  befoin  d'être  con- 
tenus &  qu€  les  moyens  n'en  font  pas  faciles.  Des 
Ioix  févères?  la  première  e(î  de  n'en  point  foufFrir. 
Si  nous  enfreignons  celle-là,  que  deviendra  la  févé- 
rité  des  autres?  les  Ioix  n'ont  nul  accès  au  Théâtre. 

5,  Les  chofes  de  mœurs  &  de  juflice  univerfelle,  ne 
fe  règlent  pas  comme  celles  de  juftice  particulière 
&  de  droit  rigoureux....  Défendre  au  Comédien  d'être 
vicieux^  cefl  défendre  à  r homme  d'hêtre  malade,.,, 

5,  Je  demande  (i)  comment  un  état  dont  l'unique 
objet  eft  de  fe  montrer  au  public  pour  de  l'argent, 
conviendroic  à  d'honnêtes  femmes,  &  pourroit  com° 
patir  en  elles,  avec  la  modeftie  &  les  mœurs?  a-t-on 
befoin  de  difputer  fur  les  différences  morales  des 
fexes ,  pour  fentir  combien  il  cil:  difficile ,  que  celle 
qui  fe  met  à  prix  en  repréfentation  ,  ne  s'y  mette 
bientôt  en  perfonne,  6i  ne  fe  laifle  jamais  tenter  de 
fatisfaire  des  defirs  qu'elle  preind  tant  de  foin  d'ex- 
citer? 
.„  Quoi...  ces  jeunes  perfonnes  audacieufes,  fans 
,  autre  éducation  qu'un  fydême  de  coquetterie  &  des 

(0  Page  i8o  &c. 
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35  rôles  amoureux...  fans  cefTe  entourées  d'une  jey^ 
„  nèfle  ardente ,  &  téméraire ,  au  milieu  des  douces 
5,  voix  de  l'amour  &  du  plaifir,  réfifteront  à  leur  âge, 
55  à  leur  cœur,  aux  objets  qui  les  environnent,  aux 
55  difcours  qu'on  leur  tient,  aux  occafions  toujours  re- 
35  naiflTantes,  &  à  l'or  auquel  elles  font  d'avance  à  de- 
^^  mi -vendues!  il  faudroit  nous  croire  une  fimplicité 
3,  d'enfant  pour  vouloir  nous  en  impofer  à  ce  fujet.  Le 
55  vice  a  beau  fe  cacher  dans  l'obfcurité ,  fon  emprein- 
5,  te  efl  fur  les  fronts  coupables.  L'audace  d'une  fera- 
3  5  me  efl:  le  figne  alTuré  de  fa  honte.  C'efl:  pour  avofr 
.,,  trop  à  rougir  qu'elle  ne  rougit  plus;  &  fi  quelquefois 
55  la  pudeur  fervit  à  la  chafteté  5  que  doit-on  penfer  de 
53  la  chadeté,  quand  la  pudeur  même  eft  éteinte? 

35  Je  n'ai  jamais  vu ,  ni  oui  dire ,  qu'il  y  ait  eu  quel»' 
ques  exceptions ....  l'aélrice  eft  toujours  la  premiè- 
re à  parodier  fon  rôle ,  &  à  détruire  fon  propre  ou- 
vrage. Elle  quitte  en  atteignant  la  coulifle  5  la  mo- 
rale du  Théâtre  aufli  bien  que  fa  dignité;  &  fi  on 
prend  des  leçons  de  vertu  fur  la  fcène ,  on  les  va  bien 
vite  oublier  dans  les  foyers. 
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55  Après  ce  que  j'ai  dit  5  je  n'ai  pas  befoin  d'expli- 
55  quer  encore  comment  le  défordre  des  Acirices  en- 
3,  traîne  celui  des  Acl:eurs  5  furtout  dans  un  métier  qui 
35  les  force  à  vivre  entre-eux  dans  la  plus  grande  fami- 
5,  liarité....  fans  parler  des  intrigues  de  galanterie  &c.e,- 
35  j'en  ai  déjà  trop  dit  pour  vous  &  pour  les  hommes 
^,  raifonnables  ;  je  n'en  dirois  jamais  aflcz  pour  les- 
3,  gens  prévenus  "  qui  tie  veulent  pas  voir  ce  que  la  rai-^ 
fon  leur  montre ,  mais  feulement  ce  qui  convient  à  leurs 
pajfms  5  ou  à  leurs  préjugés* 
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Ce  terrible  cri ,  contre  les  Spectacles,  ne  vient  pas  de 
ce  que  nos  Adorateurs  du  Théâtre  veulent  bien  appelleir 
dévots  enîhoujîafles  ^  êtres  fuperflïtîeiix  ^  efprîts  qui  ne  peU" 
fent  pas^  ^T  g^^^  f^ns  conféqiience  ;  mais  d'un  grand 
connoiflTeur,  d'un  faifeur  de  pièces,  d'un  admirateur  de 
Molière  &c.  ^e  n'ai  jamais  manqué  voloniairement  ^  dit- 
il  5  une  repréfentaîion  de  Molière. 

Ne  faudroit-il  pas  auflî  le  placer  parmi  nos  imbéciles? 

S'il  avoit  été  pofîibîe  de  répondre  d'une  manière  fatis- 
faifante  à  fà  lettre,  perf(>nne,  fans  doute,  n'auroit  été 
plus  en  état  de  le  faire ,  que  Mr.  d'Alemberto' 

Mr.  Jean -Jacques  RouiTeau  lui  avance  &  foutient 
quatre  chofes ....  la  première  eft  que  le  defir  de  plaire 
èfl:  ce  qui  conduit  les  Poètes  qui  travaillent  pour  le 
Théâtre,  y  en  conviens  avec  vous ,  dit  Mr.  d'Alembert. 

Jean-Jacques  foutient  en  fécond  lieu  que  Vintérêt  de 
la  fcène  efl  uniquement  fondé  fur  P amour ,  &  que  tous 
les  Auteurs  concourent  à  donner  une  nouvelle  énergie 
à  cette  paiïîon  dangcreufe  ;  parce  que  le  moyen  d'intéref 
fer  ^  de  plaire  dans  la  Tragédie  ^  la  Comédie  efl  tou" 
jours  r amour.  En  cela  il  efl:  encore  d'accord  avec  tous' 
les  foi-difant  imbéciles. 

„  Parmi  les  pièces  de  la  Chauffée  qui  pafTent  unanr- 
5,  mement  pour  être  les  moins  impures.,  en  efl- il  une 
,5  feule ^  dont  P amour  ne  foit  le  mobile?  dit  l'Auteur  de 
„  l''ej]}îi  fur  la- Comédie  moderne. 

„  De  plus  de  quatre  cents  Tragédies  qu'on  a  don- 
nées au  Théâtre  depuis  qu'il  eft  en  poflcfl]on  de 
,  quelque  gloire  en  France ,  dit  Voltaire ,  il  n'y  en  a  pas 

di;c  qui  ne  foient  fondées  fur  une  intrigue  d'amouy, 
^  N 
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Mr.  d'Alembert  ne  penfe  pas  différemment.  Vamowt 
dit-il  cette pajjîon ,  le  grand  mobile  des  avions  des  hommes^ 
eft  en  effet  le  rejjort  prefque  unique  du  Théâtre  Fran- 
çois.  Racine  ayant  mis  dans  Phèdre  Hippolite  amoureux  ^ 
Arnaud  le  lui  reprocha,  fa  réponfe  fut:  eh!  Mr. ^  fans 
eela^  qu'auroienî  dit  les  petits  maîtres?  ainfî,  ajoute  Mr. 
d'Alembert,  "  c'eft  à  la  frivolité  de  la  nation  que  Racine 
5,  a  facrifié  la  perfection  de  fa  pièce...  l'amour,  con- 
5,  tinue-t-il ,  ce  fentiment  exclufif  &  impérieux,  veut-être 
3,  fur  le  Théâtre  comme  dans  nos  cœurs ,  y  régner  feul 
5,  &  fans  partage.  Auffi  avoue-t-il  au  même  endroit,  que 
3,  l'amour  règne  dans  toutes  les  Tragédies  de  Corneille.- 

La  troifième  chofe  que  Jean-Jacques  objecle  à  Mr. 
d'Alembert,  eft  que  tout  efi  pernicieux  dans  ces  intri- 
5,  gués  d'amour  &c. 

5,  Quoiqu'il  en  foit,  dit  celui-ci  (i)  ,  nous  avons- 
j,  trop  befoin  de  plaifirs,  pour  nous  rendre  difficiles 
5,  fur  le  nombre ,  ou  fur  le  choix. . . .  fans  doute  tous 
3,  nos  divertiffemens  forcés,  factices,  inventés  &  mis^ 
ç,,  en  iifage  par  roifiveté,  font  bien  au-deffous  des  plai- 
^,  firs  fi  purs  que  devroient  nous  offrir  les  devoirs  de* 
5,  citoyen,  d'ami  <Sic.  (S:c."  mais,  ajoute-il,  pour  en 
goûter  de  plus  chafles ,  il  nous  faudroit  des  mœurs  plus^ 
intègres. 

Jean -Jacques  reproche  enfin  à  Mr.  d'Alembert,  tt 
luxe,  la  difïïpation,  &  les  défordres  des  Comédieqs  & 
Comédiennes. 

Bien  loin  de  prendre  leur  défenfe ,  d'Alembert  avoue 
que  leur  Chafleté  eft  plus  expofée  que  celle  des  femmes  du 
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^Gfide  (i)  "  mais,  dit-il,  quand  elles  voyent  que  d'un 
9,  côté  on  ne  leur  fait  aucun  gré  de  fe  priver  d'amans  j 
•5,  &  que  de  l'autre ,  il  efl:  permis  aux  femmes  du  mon» 
3,  de  d'en  avoir  fans  être  moins  confidérées,  comment 
3,  ne  chercheroient-elles  par  leur  confolation  dans  des 
3,  plaifirs  qu'elles  s'interdiroient  à  pure  perte? 

O  âmes  Chrétiennes,  qu'elle  efl:  l'amertume  de  votre 
(Cœur  en  entendant  fembîable  morale!  fe  peuc-il  rien  de 
plus  antichrétien? 

De  tels  perfonnages  font-ils  faits  pour  infpirer  le  goûi? 
de  la  vertu?  les  pièces  dont  ils  font  les  Aéleurs  font- 
elles  de  nature  à  conferver  la  pudeur  des  auditeurs?  en 
conféquence  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  n'eft- 
il  pas  démontré  que  la  caufe  des  Spedacles  modernes  cH 
condamnée  fous  totis  refpedls  au  tribunal  de  la  raifon? 

La  raifon  ne  nous  dit-elle  pas  i.^  qu'une  autorité  qui 
ne  peut-être  injufl:e,  cruelle  &  Aicrilège,  ne  peut  ni  con- 
damner des  Speclacles  utiles  aux  Chrétiens,  ni  fouffrir 
qu'on  les  décrie  dans  les  Chaires  de  vérité,  ni  qu'on  ex- 
communie  leurs  Acteurs  innocens,  &  qu'on  leur  refufe 
après  la  mort,  la  fépulture  Eccléfiallique? 

2.,^  La  même  raifon  ne  nous  fait-elle  pas  voir  qu'on 
pèche  mortellement ,  quand  de  propos  délibéré  &  avec 
connoilfance  de  caufe ,  on  fiiit  une  chofe  par  elle  défen- 
due fous  peine  de  mort  ou  d'excommunication ,  lorf- 
qu'on  peut  s'en  abfl:enir  fans  pécher,  ni  contre  la  foi, 
îii  contre  les  bonnes  mœurs  ? 

3.°  N'eft-il  pas  notoire  que  les  Comédiens  exercenc 
de  plein  gré  une  profeflîon  qu'ils  favent  leur  être  dé- 
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fendue  fous  peine  d'excommunication,  &  qu'ils  i)0i2?» 
roicnt  y  renoncer  fans  pécher,  ni  contre  la  foi,  ni  con- 
tre les  bonnes  mœurs?  la  raiibn  dès  .lors  ne  nous  dit- 
elle  pas  qu'ils  pèchent  mortellement  eu  exerçant  leur 
profeffion? 

4.^  La  raifon  ne  nous  crie-t-elle  pas  qu'un  Chrétien 
pèche  mortellement,  quand  par  fon  exemple,  par  Tes 
conieils,  <  u  par  fes  applaudiflemcns,  &  de  plein  grd, 
il  engngele  prochain  à  une  aclion,  fâchant  qu'il  ne  peut 
ja  faire  fans  péché  mortel?  à  plus  forte  raifon,  fi  on 
l'y  excite  par  argent  ? 

5.''  La  raifon  ne  vous  fait-elle  pas  fentir  que  quicon- 
que de  plein  gré  &c. ,  donne  une  rdcompenfe  au  pro- 
chain pour  commettre  un  crime,  efi:  ccnfc  le  comman- 
der? 

6.^  La  raifon  ne  nous  apprend-t-elle  pas,  qu'on  ne 
peut  de  plein  gré  contribuer  à  entretenir  des  frères  dans 
un  état  habituel  de  damnation? 

7.^  La  raifon  ne  nous  prouve -t- elle  pas  qu'on  ne 
peut  fans  pécher  mortellement,  fe  mettre  ou  demcurei' 
dans  une  occafion  prochaine  de  péché  mortel? 

8.^  La  raifon  ne  nous  démonrre-t-elle  pas,  qu'une 
caufe  qu'on  ne  défend  que  par  des  injures,  par  des  ca- 
lomnies, par  des  menfonges,  par  des  blafphêmes  (S:  par 
des  faits  controuvés,  ou  inconféquens,-  ne  peut-ctyc 
réputée  que  comme  très-fufpeéle? 

9.°  Suppof  )ns  pour  un  moment  (quoique  le  contrm- 
re  foit  inconteflable) ,  fupp  >  ons  dis-je ,- qu'il  foit  feu- 
lement douteux  fi  c'eft  un  mal  d'aller  aux  Speflacles; 
la  raifon  ne  nous  diâe-t-elle  pas  (quand  il  efl:  quellion 
d'agir)  qu'en  fait  de  moeurs,  il  faut  prendre  le  parti  k 
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plus  fur,  ^  qu'on  commet  un  péchd  mortel,  quand  en 
faifant  nue  action ,  on  doute  fi  elle  eO:  mortelle,  ou  non? 

10.^  Un  Chrétien  fait  "  que  tout  ce  que  nous  fai«# 
5,  fons,  doit  être  d'une  telle  nature,  que  nous  puiiïions 
„  du  moins  le  rapporter  à  J.  C,  «Si  le  faire  pour  fa  gloi- 
„  rc.  Or,  fur  zo. principe  iuconteftabîe  de  la  morale  chré^. 
„  tienne^  vous  n'avez  qu'à  décider, 

„  Pouvez- vous  rapporter  à  la  gloire  de  J.  C.  les  plaU 
p,  firs  des  Théâtres?.  ..  &  avant  que  d'y  entrer,  pou- 
5,  vez-vous  lui  dire,  que  vous  ne  vous  propofez  dans 
5,  cette  action,  que  fa  gloire  &  le  defir  de  lui  plaire? 

5,  Quoi  !  continue  le  célèbre  Maflillon.  Les  Speiîla- 

j,  clés  tels  que  nous  les  voyons  aujourd'hui ,  plus  cri- 

„  mincis  encore  par  la  débauche. . . .  des  créatures  in- 

j,  fortunées  qui  montent  fur  le  Théâtre,  que  par  les 

„  fcenes  paflîonnées  qu'elles  débitent,  feroient  des  œu-* 

>,  vres  de  J.  C.  !  J.  C.  aimeroit  une  bouche,  d'où  for- 

j,  tent  des  airs  lafcifs  ! . , . .  ces  blafphêmea  me  fonç 

,5  horreur. 

„  Or,  fi  ce  ne  font  pas  des  œuvres  de  J.  C.  c'e(l-à^ 
„  dire,  qui  ne  puiflent  du  moins  être  rapportées  à  J.  C. 
J,  Ce  font  donc  des  œuvres  de  Satan  ^  dont  tout  Chré, 
„  tien  doit  s'en  abftenir.  "  C'efl:  toujours  Mr.  MalTiU 
Ion  dans  fon  difcours  fur  le  petit  nombre  des  élus. 

11.^  La  raifon  ne  nous  défend-t-elle  pas  enfin  de  nous 
Dccuper  de  coquetteries -^  d^ équivoques^  d^intrigues^  d^a- 
mour ,  à  de  tout  ce  qui  peut  nourrir  en  nous  le  feu  d^ 
la  convoitife  ? 

Si  penfer  ainfi,  eft  le  partage  des  imbéciles  &c.,  j'en 
accepte  volontiers  le  brevet  avec  Louis  R^ine,  &  x^ 


/ 
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nonj:ant  aux  partifans  du  goût  du  Corrège,  je  ne  cefib-! 
rai  de  répéter  avec  un  nouveau  ^ele: 

^h  !  périjfe  notre  art ,  que  nos  lyres  ft  îaîfent , 

Si  les  fans  de  V amour  ,  font  Its  feuîs  qui  nous  plaîfent. 

Ce  feu  toujours  couvert  d''une  tromplufe  cendre  , 

S''allume  au  moindre  foujjïe ,  ^  cherche  à  ft  répandre. 

Gardons-nous  d^irriter  ce  perfide  ennemi: 

Dans  le  cce-ur  le  plus  froid ,  il  ne  dort  qu'*à  demi» 

Je  fens  que  cette  morale  trouble  &  inquiète  à  l'excès 
ceux  qui  voudroient  pouvoir  allier  le  Sanctuaire  avec  le 
Théâtre;  mais  11  cette  doJlrine  leur  paroît  fi  défagréa-s 
ble  ,  trouveront-ils  plus  doux  l'oracle  forti  de  la  bou- 
che de  J.  C.  même?  malheur  h  vous  qui  êtes  efclaves  de 
vos  pJatfirs^  Et  s'il  leur  efl  fi  dur  d'être  arrachés  à  une 
fatisfadlion  fugitive,  que  feroit-ce  donc  d'entendre  la 
fentence  qui  exclura  pour  toujours,  du  vrai  bonheur, 
ceux  qui  lui  auront  préféré  les  trompeufes  délices  de 
la  terre  ? 

Je  conçois  que  les  Idoles  du  fiècle  &  de  fes  cruels 
plaifirs  n'aiment  pas  ceux  qui  leur  en  découvrent  les 
dangers  (i).  Je  fais  par  expérience,  qu'on  ofFenfe  four 
vent  ceux,  dont  on  contrarie  les  penchans  &  dont  oti 
(demande  des  facrifîces  néceflaires  (2).  Je  n'ignore  pas 
enfin,  que  c'eft  s'attirer  le  blâme,  même  du  plus  grand 
nombre  qu'on  appelle  poli  &  honnête,  que  d'expofer 
au  grand  jour,  des  vérités  qui  ne  font  pas  de  leur  goût» 
(3).  C'efi:  ce  qu'a  éprouvé  en  particulier  l'Apôtre  St. 
Paul.  Tous  ceux  qui ,  depuis  lui,  fe  font  déclarés  pour 
la  morale  de  J.  C.  n'ont  eu  d'autre  fort.  Il  en  fera  de 
même  jufqu'à  la  fin  des  fiècles  (4). 

(i)  Oderunc  rcdarguencem.    Cs)  Offendic  omre  quod  nolumus. 

CS)  Inimicus  facliis  fum  vobis ,  verum  dicens. 

(4)  Çir.nes  qui  piè  volunt  vivere  in  Chrfjîo  Jef»  (fc. 
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^^  Je  fuis  à  charge  à  ceux  dont  j'époufe  les  intérêts, 
difoit  autrefois,  St.  Aiiguilin.  Il  fuffit  que  je  veuille 
leur  être  utile,  pour  leur  déplaire.  Quoi  !  ajoutoit-iU 
le  defir  que  j'ai  de  votre  falut,  doit-il  donc  être  le 
fujet  de  votre  indignation?  n'ed-ce  pas  contre  ceux 
qui  vous  féduifent ,  que  vous  devez  vous  armer 
d'une  fainte  colère  ,  ou  plutôt  n'elt-ce  pas  contre 
55  vous  même  ? 

Ah  !  des  faux  pîaifirs  du  monde  infortunées  viclî-? 
mes ,  ouvrez  les  yeux  à  la  lumière  qui  veut  vous  éclai- 
rer. Ceflez ,  cefTez  de  vous  éi^ourdir  &  de  vous  faire 
illufion.  Le  tems  ed  court,  tous  les  raomens  en  font 
précieux,  n'attendez  pas  le  dernier  pour  dire  avec  Mr, 
le  Brun: 

Qji* à  jamais  le.  Théâtre  fe  ferme  ^ 
Les  dogmes  qu'ail  contient ,  les  leçons  qu*il  renferme^ 
Loin  de  nous  corriger ,  de  nous  rendre  meilleurs , 
Séduifent  Vinnccence  ,  ^  corrompent  les  mœurs. 

Et  vous ,  dont  le  foufïïe  du  monde  n'a  point  encore 
empoifonné  l'aimable  candeur  de  vos  tendres  années, 
nourris  dans  le  fein  de  TÉglife ,  vous  faifant  gloire 
d'en  écouter  les  leçons,  &  d'en  aimer  les  maximes j 
ne  craignez  rien  tant  que  celles  du  fiècle ,  (Se  des  enne- 
mis de  votre  innocence.  Ne  ceffant  de  porter  le  joug 
du  Seigneur,  vous  ne  ceflerez  d'en  goûter  les  chartes 
délices.  Et  bien  loin  d'afpirer  à  celles  des  mondains  | 
vous  leur  direz  toujours  avec  Louis  Racine  : 

Heureux  dans  fa  jeuueffe  , 
Qtii  prévoit  les  remords  de  la  fage  'vieilleffe  ; 
Mais  plus  heureux  encore  qui  fait  les  prévenir  ^ 
Et  commence  fes  jours,  comme  il  ijeut  les  finir^ 
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TABLE 

Des  Qjiefiions  importantes. 


C  A  M  B  Pv  A  I. 

Statuts  du  Synode  de  Cambrai  en  1311,  confir* 

lîiés  dans  celui  de  1550,  &  renouvelles  en  1781, 

Pag.  2>^ ,  Tit.  8. 

NUllus  fidelis  amovBîidiis  cfî  à  Communîone,  ntfi  fit  excom» 
înunicatus  ^  auî  alto  iiotorio  crimine  notaîus,  viddicet  me» 
rôîTtces  piiblicce  ^  mimi,  bifirloncs. 


pjtuel  de  Cambrai,  pag.  62,  n.^  6,  de  l'Éditiûn  de  ^ 

1779- 
yîd  piiblicam  Communionem  non  admîttantur  mauifefîi  c?  pu- 
hlîci  peccatores ,  quaîes  funt  v.furarii ,  meretrices ,  &  publiée 
infâmes  ,  quatiivis  fuerint  fanciiftmè  coufejfi  ,  Jiifi  publiée  pœni' 
^cntiam  cgeritit ,  aut  de  ipforum  emendatione  Publiée  conjîet. 


^  Copie  de  la  Lettre 

De  3Î3I.  les  Ficaires-Généraux  à  MM.  les  Curés  de 

Cambrai» 

"  Mefll2urs  les  Vicaires -Généraux  de  rArchevéché  ds 
pj  Cambrai,  le  Siège  vacant,  ne  peuvent  diflimuler  la  dou- 
,,  leur  qu'ils  refTentent  de  voir  qu'à  leurs  yeux,  une  Trou- 
9)  pe  de  Comédiens  vienne  ici  s'établir  pour  donner  leurs 
9,  Spedacles  publics,  &  troubler  par-là  Iç  recueillement  & 
9,  la  dévotion  des  fidèles  dans  ce  faint  tems  de  Carême;  no- 
5,  tamraenh  dans  une  année  fainte  de  Jubilé,  qui  invite  les 
,,  Chréiiens  à  des  œuvres  de  mortification  particulière  pour 
j),  mériter  de  participer  aux  grâces  qui  y  font  attachées  : 
>s  Qu'on  ne  fasroit  pourtant  mériter,  que  par  uns  vraie  & 
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^  fincère  pénitence,  £«*  par  la  fuite  des  occafions  qui  portent 
,  au  péché.  Pourquoi,  &  à  ces  caufes,  ils  enjoignent  à 
,  tous  &  à  chaque  Curé  des  Paroifles  de  cette  Ville,  auflî 
,  bien  qu'à  tous  Prédicateurs  ,  de  lire  avant  leurs  Prônes ,  ou 
,  Sermons  ,  les  préfentes ,  chaque  Dimanche  de  ce  Carême  » 
,  &   de  faire  valoir  à  leur  peuple  les  motifs  ici  allégués. 

,,  Fait  en  notre  Affemblée  le  9  Mars  mil  fept  cent  foixan? 
e-quinze. 

Par  Ordonnance , 

Signé ,  ScuLFORT. 


Ilituel  d'Arras  de  1757, 

Première   partie  ,    pag.    132. 

Peccatores  publia  ,  quales  funt  excommunicati ^ 

lii  publicâ  criminum  infamiâ  notati ,  arccndi  funt  a  facrâ 
nenfd;  practpiente  Domino  J,  C. 

Nolite  dare  Sandum  canibus. 


Seconde  partie,  pag.  130. 

Ab  Eccîefiajîicâ  fepulturâ  fint  rejiciendi:  videlicet  'Juàccl^^ 
tem  publiée  excommunicati.  Item  Comœdi,  aliiqne  peccaio- 
es  publiez  qui  notarié  habentur  raies. 


Rituel  de  Paris,  tom.  i,  page  :io4, 

Ab  Euchariftia  participatione  publiée  arcendi  funt ...... 

'ondîtione  feu  profeffiene  publicâ  infâmes ,  quemadmodum  llif- 
rionts  &  Comœdi. 


Rituel  du  même  Diocèfe,  tora.  2,  pag.  427. 

Qiiibus  denegamJa  efl  Ecclefiafliea  fepulturâ  ? 
Voici  la  réponfe,  pag,  428  &  429. 

lis ,  is  honor  denegandus  efl ,  qui  diem  extremum  clauferunt 
ixtrà  finum  Ecclefite ,, ,,  quales  funt  excommunicati  ftmiUter 
ienunciati. 


Mandement  du  Cardinal  Delci,  en  1770. 
^(C  vos ,  fideUs  mei,  ab  illis  fcduci  ^atiamini^  qtti  in  anlmM 
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rum  regimine  minus  verfati,  Tbtatralia  oble^ameuta promovtnt^ 
afférentes^  hujusmodi  ejje  Sanclorum  Patrutn  declamationes  advcr» 
fus  eonun  temponim  Speàacula  prod'itas  ,  hodiernis  verb  minime 
convenientes ...  id  unum  referam  ,  quod  de  ipjh  htijiis  generis 
oblediamcnîis  cenfuenint  36  inter  Cardinales ,  /irchiepifcopos  at' 
que  Epifcopos  ditionis  Ecclefiafiica  ,  duobus  circiter  ab  hinc  men 
fibus ,  ab  ipfts  fubfcripto,  cui  nos  etiam  libenter  fubfcripfimus 
in  quo  fie  habent , , , ,  ô?  tios  infrà  (ic,  unanimi  confenfione  cen- 
femus ,  Comœdias ,,,  magnum  divina  ofenfa  periculiim  pra.  f& 
ferre  ,  nec  modicum  vitio  incitamentum  prabere ,  â?  valdè  péri* 
culofam  ,  &  morum  corruptela  occafionem  exhiber e»,,* 


:« 


François   Delmonaco, 

înfpeàorcs  Comœdiarum  »,,  non  peccare  monaliter ,  efî  prO' 
pofitio   Chrifiiano  bomine  indigna  ,   nedîim   Theoîogo  ,    Patrum 
Doctrine  diredtè  oppoftta  ,  Theologoritm  omnium  &  Scholafiicop  \ 
rum  placitis  minime  confona. 

Contra  verb  bac  :  Comœdiarum  noflri  temporis  infpecïores  mor- 
taîipeccato  illigari^  eflpropofiùo  certiJpma,Summorum  Pontificum 
refponfis ,  Conciliorum  6f  Canonum  Oraculis  egregiè  confona  ,  Pa* 
trum  fententiis  ,  Scbolafticorum  Doclrinis  omninb  conveniens. 


Benedictus   XIV. 
De  Synodo  Diœcefanâp 

Tom.  3.  L.  XI.  Cap.  X.  pag.  138.  n.^  13. 
Hoc  cceteroquin  graviffimum  argumentum  copiofc  pertraBa* 
vlmus  in  no(ird  inftitutione  37  â*  76.  Ubi  plura  in  Comœdia" 
rum  detefïatîonem  accumulavimus. 

Item  Cap.  XI.  &  Infticutione  XIV. 

Baccanalium  dicbus  ad  profana  SpeStacula  vifenda  convocari' 
tur  ,  quibus  vel  inaudita  crudtlitas  in  Tragediis  exprimitur , 
vel  amores  in  Comcediâ  pariim  hovefli..,. 


Ouvrage  de  Paul  Rulfo,  imprimé  en  1770, 

Theatrum  modcrnum  bonis  moribus  exitiofum  ,  populorum  in- 
fuper  politica.  felicitati  contrarium.  Differtatio  Theologica  quam 
reipubliccs  litterarice  communicat  Pauliis  Ivulfns , /tfcr^g  Tbeolo- 
gfit  Do&or  î^  facra,  ejufdem  facidtntis  prnfilUr  (i  )  &c. 

(î)  Voyez  le  Journal  Eccléfiaftiqiie  du  mois  d'Août  1774^  &  IeP''<^" 
pier  vol. "du  Journal  desSavans,  du  mois  de  Décembre  mêçje  SRP^St 
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Mr.  Marc  Aurelius  Balbis,  Evêqae  de  Novarre  ,  ayant 
invité,  dans  un  de  fcs  Synodes,  fes  Coopcrateurs  à  travail- 
ler avec  zèle  pour  préferver  fes  Diocèfains  de  la  paffion  du 
Théâtre  qu'on  peut  appeller  le  fléau  des  mœurs,  Paul  Ruîfo 
çompofa  rOuvrage  dont  nous  venons  de  donner  le  titre. 

Feràm  ,  dit-il,  potijfnnam  fcrtbendi  caufam  dedere  perfpeSid 

femel  ampli fimt Novarienfis  Epifcopi  vota  , , , , ,  ipfe  enitn 

çoercendce ,  é'  quantum  in  ipfo  e(l ,  tliminanda  corruptila  défi» 
^trio  fîugrans ,  &  cafus  de  Spediaculis  Theatralibus  in  Kalenda' 
TîO  Novarienfi ,  more  recepto  txhibendi  &'  Parochorum  difcnjjîoni 
^:çhibendiy  &  ej'iis ,  quant  tradendam  fufcipio  ^  àoBrina  &  fen» 
tentiez  exaranda  au^or  fuit. 

Le  Chapitre  12  du  livre  i.er  de  cet  ouvrage  contient  une 
chaîne  de  témoignages  bien  propres  à  établir  la  doctrine  de 
l'Eglife  Catholique  à  l'égard  des  Speétacles-  Il  termine  es 
Chapitre  en  rapportant  que  près  de  quatre  cens  Curés  da 
Diocèfe  de  Novarre  ayant  été  confuhés  en  1^699  fur  cette 
itnportante  matière ,  avoient  décidé  d'une  voix  unanime  qu'il 
falloit  abfolument  en  condamner  la  fréquentation. 

Ilufus  certè  nojlra  Dîœcfn  Novarîenfis  Parochi  ferml  numéro 
quadringenti ,  propofito  fuperiori  anno  in  eorumdem  congrega^ 
tionibus  cafu  ^  datis  etiam  ad  Secretariam  Epifcopalem  refpon- 
fis ,  magnâ  fententiarum  confentione  ac  votis  communibus 
intûllcrandum ,  &  p&riculo  plénum  ac  tnultimodè  noxium  fpt£i(2' 
culorum  ahufum  cenfuerunt ,  validifque  rationibus  confirmarunt. 


Lucius    Ferrari  s. 

Si  Comœdice  audiantur ,  ob  folam  vanajn  curiofitatem ,  abf-. 
que  perîculo  probabili  lapfits ,  probabilius  eft  non  ejfe  peccatum 
mortale  ceffante  fcandalo  ,  quod  modo  videtur  ccffare  y  quiàfrt» 
quentiffimum  efî  Clericîs,  Cornœdiis  interejfe. 


Sentiment  de  Benoit  XIV. 
De  Synodo  Diœcefanâ^  pag.   136.  n.^  12. 

Nimîs  porrb  taxa  ,  ne  dicam  apertè,  erronea  ^  fcandalofa 
çft  doétrina  quam  tradit  Lucius  Fcrraris, 

Pag.  137.  Qjiocircà  etiam  mollioris  ethices  feBatores  tfuf- 
modi  Comœdias  damnant,  â?  nedàm  Clericos,  fed  Laicos  eas 
afpicitntis ,  mx  unquam  ^mvçm  çulpam  cvdd^rc  9  çomniuni 
çalculo  do  cent. 
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R.  P.  DE  LA  Croix,  T//coI.  Bîùrnl  Lih.  2 ^  du 
Charttate^  pag.  196,  n/'  1:37  &  1239. 

Qjiamvis  aStio  pov.^reîur  fine  ilîh  ,  tamen  adhuc  •pofitîvl  con* 
currerevt  ut  pountitr  ;  undè  ftcvti  qui  fc  adjungeret  aliii  deccm 
trabentibus  Ugnum  ,  dicitur  coopérer:  n^ioni _  Ucct  illî  deccm 
fuficicntcr  traxilïr'it  ^  iui  ^  In  ^  nam  tliam  pr opter  hoi^  eorum 
^ccuynam  agutit  C'^v/ccdî.  ^ 

Ibidem  tr^  240.  Clerici  nunc  acccàentcs  ad  îaUs  Cov:cedias 
fcccant  infuper  rationt  gravis  fcandai'u 

Ncc  rcfcrt  quod  multi  accédant  fer  qiiod  nunc  à  fcandala 
Cl^riros  cxcujare  voluni .  .  .  uavi  "jcl  ideb  gr/iviîis  pccccnt  :  quia 
quh  plurfs  Clerici  il/i  ()  Laic'n  vidcntur ,  cb  înagis  confirmantur 
ut  £3*  ipfi  ititerfint  lib^rjès;  ficqne  iuçumti  vidcut  Cj  audiunt 
per  quod  certô  peccant  inortalitcr. 

Arrôt  du  Parlement  de  Paris  , 

Z>if  22  y^vril  1761. 

Ce  jour,  les  gens  du  Roi  font  entres  ,  &:  Mr.  Omcr  Joîy 
de  Fleury  9  Avocat  dudit  Seigneur  Roi,  portant  la  parole, 
ont  dit:  que  Mr....  Dains ,  Bâtoniner  des  Avocats,  deman- 
doit  d'être  entendu. 

Lui  mandé  &  entré  avec plufieurs  anciens  Avocats,  ayant 
paffé  au  banc  du  Barcau,, ..   a  dit  : 

Meffiùun  , 

La  difciplinc  de  notre  Ordre,  Phonneur  de  notre  pro- 
feffion,.  .♦   &  notre  zèle  pour  la  Religion  ne  nous  ont  pas 
permis  de  garder  le  fiîcnce  ...  au  fiijet  d*un  Livre  perni- 
cieux qui  a  pour  titre:  Liberté  de,  la  France  contre  le  pouvoir 
arbitraire  de  Vexcommuuicdtion  ,  &  qui  e(l  terminé  par  une 
confultarion  fignée   Huernt  de   la   MùChe  ......   ouvrage 

fcandak-ux. 

La  queftion  roucl>anr  Vexconimunicr.tion  encburrue  par  le 
fcul  fait  d^J^eur  de  la  Comédit...,  Cette  queflion  ,  difons^ 
nous,  eft....  déciclcc  audacicufcmcnt  en  faveur  des  Comé- 
diens, par  la  confuliation ,  fondée  uniquement  fur  les  faux 
principes  avancés  dans  deux  mémoires  à  confulter  &  fur 
des  maximes  odieufcs  ,  bazardées ...  .  notamment  dans  fa 
lettre  à  PAdrice,  conçue  en  termes  les  plus  fçandajçijj;;. .  ^, 
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0U3  ©ferions  affurcr  ^u'à  chaque  page...  .  il  y  a  à^i  pro- 
»s  indéccns,  ru  des  erreurs  ou  des  impiétést  J'en  citerai 
ulemcnt  quelques  traits. 

On  annonce  que  Touvrage  el^  fîit  pour  fous  les  citoyens  qui 
ouï  fi  fouveut  befoin  ,  fur-tout  dans  les  temps  de  nuage  ô* 
tbfcurité  quô  les  couteftations  Ju  Clergé  élèvent  fréquemment 
itrc  la  liberté  du  citoyen  fdele  ,  en  le  nndant  cfclave  d''uu& 
mi  nation  arbitraire. 

Le  début  sudacifux  découvre  Tapplicarion  faufTe  &  inja- 
:ufe  ,  qu'on  entend  faire....  au  fujec  de  l'excommucica- 
)n   contre  les  Comédiens,  . 

Enfui  on  tire  une  faufle  conféquence  de  cette  maxime 
aie  en  matière  criminelle,  non  bis  in  idem 

Ainfi  rinfamie  ,  prononcée  par  la  loi  contre  les  Comé- 
ens,  les  racitroit  \  couvert  de  l'excommunication  de  la 
rt  de  TEglife. 

La  mémoire  du  vénéfable  Prélat,  qui  a  gouverné  ce  Dic=» 
fe  pendant  nombre  d'années....  eft  calomnieufement  of- 
ifée.  Son  refus  du  Sacrement  de  Mariage  aux  Comédiens  , 
traité  de  Scandalmx  ,  ainfi  que  celui  de  la  fépulture  de 
iglife 

Les  moraens  précieux  de  la  Cour  ne  me  permettent  pas, 
effieurs,  de  faire  l'analyfe  du  fécond  Mémoire  à  confui- 

• c'eft  une   critique  indécente  de  tout  ce  qui   con- 

mne  la  Comédie  &.  frappe  fur  les  Adeurs;  Ce  n'eft  qu'up 
Pu  de  propoûtions  fcandaleufes,  de  principes  erronés i 

On  oppofe  ce  qui  eft  toléré  dans  les  Etats  du  Pape,  par 
iport  aux  Comédiens,  aux  ufages  de  l'Eglife  de  France, 
leur  égard.  ....... 

On  fait  une  comparaifon  hlafphématoire  de  la  Comédie , 
n  feulement  avec  les  Panégyriques  des  Sainrs  dans  la 
aire,  mais  encore  avec  les  cérémonies  de  l'Eglife 

Outre  ces  blafphêmes  ,  les  miximes  vicieufes  fur  les  mœurs 
Qt  poulTées  jufqu'au  point  de  dire  que  la  conduite  des  Co- 
fdicnnes  ,    qui  vivent   en  concubinage   avec   celui   qu'elles 
nent ,  n'eft  pas  déshonorante  ,  qu'elle  q{\  feulement  irrcg  1 
re . . . .  &  qu'elle  eil  tolérée ,  dans  nos  mœurs 

Voilà,  Meilleurs,  le  précis •  •  .  •  > 
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C'eft  pour  remplir  le  vœu  de  l'Ordre  des  Avocats,  qùî' 
l'ai  l'honneur  de  dénoncer  à  la  Cour  le  livre  intitulé  :  Liber '^ 

lé  de  la  France ,  &c. 

Ledit  Bâtonnier  entendu. 


liii 


Les  gens  du  Roi,  &c.  ont  dit....  qu'ils  n'héfitoient  pas 
requérir  que  le  vœu  unanime  des  Avocats  fur  la  perfonne  d, 
l*Auteur  qu'ils  rejettent  de  leur  fein  fut  confirmé  par  l'auto 
lité  de  la  Cour,  &  que  le  livre  fut  flétri 

Examen  fait  dudit  Imprimé ,  la  matière  fur  ce ,  imj 

en  délibération, 

La  Cour  ordonne  que  le  livre  en  queftion  fera  lacéré  ^ 
brûlé  par  VËxécuteur  dt  la  baute-juftice ,  au  pied  du  gran; 
efcalier  du  palais;  fait  défenfes  à  tous  Imprimeurs  &c.  Or 
donui;  en  outre  que  ledit  François-Charles  Huerne  dû  la  Motbc 
fera  &  demeurera  rayé  du  tableau  des  Avocats. 


Pièce  juftifîcative  pour  la  3. me  LettHe. 


Lettre  de  MM.  les  Curés  de  la  Principauté  de  Lié  ' 
ge  à  leur  Evêque* 

cas  urgent,  eurent  recours  à  leurs  Evéques  pour  en  être  fê 
condés,  &  c'eft  ce  qui  amène  aujourd'hui  les  Curés  de  vo 
tre  Ville,  à  vos  pieds,  IVIonfeigneur ,  pour  intérelTer  voir 
Religion  &  réclamer  votre  appui:  il  doit  être  connu  à  Voir 
AUelTe  ,  combien  l'hillrionifme  a  gagné  dans  notre  Cité ,  de 
puis  la  fatale  éredion  du  Théâtre  ,  c'eft-là  l'époque  de  1 
décadence  des  mœurs  &  du  libertinage.  Ce  Théâtre  même 
dont  l'innocence  &  la  Sainte  pudeur  ont  eu  également  à  fouf 
frir ,  &  contre  lequel  le  zèle  des  Pa'fteurs  éclairés  par  des  fait 
multipliés  ,  ne  ceflTe  de  fe  récrier ,  ne  fuffit  pas  aujourd'hui  : 
l'infatiable  volonté.  Il  s'eft  élevé  depuis  un  an,  au  miliei 
des  calamités  publiques,  une  jeuneffe  effrénée;  qui,  mon 
tée  d'abord  fur  des  traiteaux  dans  un  grenier,  s'eft  exercé» 
dans  l'art  funefte  de  fomenter  les  pallions  &  d'attirer  le  fet 
dévorant  de  l'impureté:  enhardie  par  les  applaudiffemens  di 
l'imbécile  frivolité  ,  cette  troupe  d'efféminés  fut  biencôt  pat 
tagée  en  deux  bandes,  d'où  va  fe  piovigner,  dit-on,  un< 
troifiàme  branche.  Les  Comédiens  de  profeûion  ont  accusil 
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0..  &  couronné  celui  d'entre-eux  qui  réuffiflToit  le  mieux 
ns  le  mimifme  :  &  le  lâche  n'a  pas  rougi  de  figurer  fur 
\ï  théâtre:  l'honneur  Liégeois  en  a  gémi;  mais  l'infamie 
e  l'antique  &  loyale  vertu  des  bons  citoyens,  que  i'Eglife 
^me  &  les  SS.  Pères  ont  attaché  k  cette  odieufe  profef- 
<i  eft  déjh  tellement  effacée  dans  l'efprit  de  nos  jeunes 
ns,  que  l'on  peut  préfager  indubitablement  qu'avant  l'an- 
e  révolue,  toutes  ces  troupes  fe  trouveront  indiftinde"* 
me  confondues  &  mêlées ,  &  que  Liège  ne  fera  plus  qu'une 
:eflueufe  Corinthe  :  quoique  le  bonheur  &.  la  tranquillité 
blique  foient  intimement  liés  à  la  religion  &  aux  mœurs:- 
us  ne  parlerons  pas,  Monfeigneur ,  des  maux  temporels 
i  réfulteront  infailliblement  de  cette  licence:  le  luxe,  la 
néantife  le  dépériffement  du  commerce ,  la  ruine  des  fa- 
Ues,  les  vols  domertiques,  les  alliances  fiétiiffantes ,  les 
forces,  la  fcélérateffe,  &c. . . .  Nous  laiffons  tous  ces  ob- 
s  à  l'animadverfion  du  Gouvernement  politique  ,  qui  ne 
ut  qu'en  être  allarmé;  &  faifant  abllraétion  de  la  pcrfon»' 
du  Prioce  que  nous  révérons,  nous  n'envifageons  ici  que 
lie  du  refpeétable  Pontife  qui  nous  a  confié  le  foin  d'une 
rtion  du  troupeau  ^ont-il  a  à  répondre. 
C'cll  fous  cet  unique  point  de  vue  que  nous  avons  l'hon- 
ur  de  lui  obferver  que  les  Spedacles  font  une  fource  de 
andale,  de  débauches,  de  divifions  de  familles  &  de  prof- 
ution:  que  tous  les  devoirs  de  Chrétiens,  de  Paroiffiens, 
:  parens  ,  d'époux  ,  y  font  fouies  aux  pieds  î  que  les  Saints 
urs  y  font  profanés,  que  les  crimes  les  plus  honteux  n'y 
roifî'ent  plus  que  des  foibleffes ,  &  pour  dire  en  un  mot, 
le  le  vice  y  ell  arboré  pour  fervir  d'exemple,  &  que  la 
inte  Loi  de  Dieu,  que  Dieu  lui-même  n'eft  plus  qu'un  ob- 
t  de  rifée ,  d'infultes,  de  blafphêmes;  ce  groupe  fait  fré- 
ir  :  il  n'eft  cependant  pas  furcbargé  ,  &  nous  pouvons  ea 
iminiftrer  les  preuves  les  plus  completies  de  faits  dans  le 
tail  le  plus  grand  :  il  eft  donc  plus  que  tems ,  à  l'approche 
I  la  folemnité  de  Pâques,  d'oppofer  une  puiflante  digue  à 
débordement  funefte  :  on  y  joue  des  pièces  profcrites  ail- 
urs:  Figaro  y  Turrare  ^  rincotij'éqiient  &  d'autres  vilainies  <Jc 
ipiétés  femblables.  Les  f acre  s  Canons  &  nos  principes  Théolo* 
eus  ,  excluent  de  la  participation  des  Sacrtmens ,  Us  Comédien  $ 
profeffiou  qui  refufent  de  renoncer  au  Théâtre.  Ne  doit-on 
is  regarder  cette  Troupe  naiflantc  fous  un  afpeft  auffi  infà- 
e,  non  moins  dangereux  &  plus  contagieux,  encore?  & 
eft-il  pas  expédient ,  pour  la  gloire  de  notre  Dieu  ,  pour  la 
^nfoUtion  des  parens  défolés ,  pour  le  maintien  des  moeiu'?. 
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